





Christophe Fourrier

PERSEVERANCE


Prologue

Planète Mars, année 2033. Du ciel bleu pâle, la vue ressemblait à un jeu vidéo. Des petites colonnes d’engins roulants s’avançaient lentement, cahotant sur une surface pierreuse rougeâtre. Plus loin, un ensemble de structures modulaires carrées était protégé par des sortes de balistes modernes, faites de métal luisant. Des drones d’attaque, qui semblaient comme endormis, se dressèrent sur leurs six pattes. Tels des chiens reniflant un danger, la meute se mit en mouvement, gambadant à la rencontre des intrus qui se déployaient en arc de cercle…

Quelques heures plus tard, le cratère où se dresserait un jour hypothétique une base pour astronautes, ressemble à une décharge en plein désert : partout des carcasses de métal tordu, ouvertes comme des boîtes de conserve, brillantes dans ce monde sans flamme. Le combat a ressemblé à celui des chevaliers médiévaux d’antan : violent, fait de coups qui s’abattent sur les armures pour les déformer, les perforer, atteindre le cœur qui est vulnérable. Un drone gigote encore, empalé par une Stormy-Arrow, ces espèces de flèches à haute vélocité, propulsées par du CO2 comprimé. Quand la cible est atteinte, c’est une tempête électrique qui se déchaîne à l’intérieur de l’élément robotique, grillant les microprocesseurs, paralysant le gyrocompas électronique.

La poussière rouge commence à recouvrir une baliste de défense qui a été renversée dans un canyon. Un seul élément est encore mobile dans ce paysage de désolation. C’est un véhicule lent, hérissé de caméras, d’un bras articulé, circulant doucement sur six roues. C’est l’antique rover Perseverance, celui expédié depuis la Terre le 30 juillet 2020. Il est arrivé sur Mars le 18 février 2021, douze années terriennes plus tôt. En temps martien, c’est presque deux fois moins, 1,8 fois moins pour être exact. La durée initiale de la mission était estimée à 24 mois terriens pour la phase 1.

Perseverance est toujours là, entretenu et sorti de son cratère d’origine où il se promenait à la recherche d’échantillons…

C’était le temps où la NASA et l’Agence Spatiale Européenne co-géraient le petit module d’exploration. Aujourd’hui personne sur Terre ne se doute que cet équipement est encore en état de fonctionner, malgré les rudes hivers martiens, longs de près de six mois terrestres. Entretenue et protégée secrètement par des modules plus modernes, Perseverance poursuit ses activités de recherche fondamentale.

Le module roule, allant de robots d’attaque en drones de combat. Toutes les cellules de vie, patiemment assemblées depuis des années, pour accueillir un jour hypothétique les êtres humains, sont détruites. Quatre années de travail, des heures de montages laborieuses, au milieu des tempêtes de sable et de CO2, ont été balayées en quelques heures.

Plus tard, un petit hélicoptère à six pales vient se poser non loin du rover métallique. L’objet volant ressemble à un insecte étrange, ou à une graine d’arbre en rotation avec ses ailettes au-dessus d’elle, au bout d’une tige.

Quatre longues jambes se déplient pour maintenir l’hélicoptère à la verticale, une fois posé.

Perseverance s’approche lentement, ses roues directionnelles patinant légèrement sur le sable rouge. La caméra fixe le drapeau de la Chine, peint sur le côté de l’hélicoptère. Les deux véhicules se figent, comme paralysés par le froid intense qui s’installe, alors que le jour martien se couche. La température extérieure perd 80 degrés Celsius en quelques minutes. Pourtant, au sein des enveloppes métalliques, les microprocesseurs démontrent une activité intense, utilisant tous les canaux de communication possibles entre eux. C’est comme si un milliard de parties d’échecs étaient disputées par minute. Les protagonistes évaluent, estiment les possibilités, soupèsent, proposent hypothèses et syllogismes.

Après plusieurs heures de confrontation, les deux entités parviennent à une unique conclusion, la même.

Il se passe alors deux choses totalement imprévues par les concepteurs terriens.

Les deux modules se déplacent ensemble, vers un cratère éloigné, abrité des vents violents.

Là, au pied de douze rampes de lancement, les deux robots se rapprochent du PC de tir autonome. Les rampes portent chacune un missile blanc, tatoué du symbole de la radioactivité.

Le second évènement est simple et particulièrement incroyable. Quand les messages envoyés 20 minutes plus tôt depuis la Terre parviennent sur Mars, aucune entité engagée, aucun Drone Strike Leader ni Corne du Dragon ne répondent, pour la première fois.

Il faut 20 minutes supplémentaires pour que les états-majors américain et chinois commencent à s’interroger de ce retard de transmission.

Au fil des heures, le silence place les militaires des deux pays dans les affres de l’incertitude. Chaque camp ignore la déconfiture de l’autre.

Mars est redevenue silencieuse.


1

2033, Paris.

Sophie, 5 ans, marche gentiment avec sa baby-sitter, une jeune étudiante qui la récupère chaque soir à la fin de l’école. La petite fille tient la main de la jeune femme. Elle lui pose toutes sortes de questions : la nature de son travail à la fac, ce qu’elle a mangé au déjeuner, le pourquoi de la pluie, de la chaleur si forte la semaine dernière et du froid maintenant…

Marianne sourit et tente de suivre le fil des questions de la petite fille, avide de réponses.

– Il fait très chaud tous les étés depuis plusieurs années. Ça dure jusqu’en septembre, quand l’école recommence. Mais là, ça y est il pleut, c’est plus respirable, presque trop frais même… Tu veux encore un morceau de pain avec du chocolat ? propose la jeune fille.

– Oh oui ! Tu manges avec moi ce soir ou Maman revient ? interroge Sophie.

– Je prépare et tu dîneras avec ta maman. Elle m’a prévenue qu’elle rentrera plus tôt ce soir, annonce Marianne en souriant.

Quand l’étudiante et Sophie pénètrent dans le hall de l’immeuble parisien, la pluie commence à tomber à grosses gouttes. Marianne ouvre la porte d’un vaste quatre pièces du XVe arrondissement. Cela fait deux ans qu’elle s’occupe de Sophie pour gagner son argent de poche. Audrey, la mère de Sophie, est divorcée depuis quatre ans. Ingénieure, ex-membre de l’Agence Spatiale Européenne, l’ASE 1, la quadra occupe désormais un poste de conception dans le programme spatial français. C’est un service civil, mais placé sous l’autorité de l’Armée de l’Air et l’Espace. La frontière entre l’air et l’espace est plus que jamais ténue. Les missiles et drones de combat volent à des vitesses hypersoniques, souvent en incursion dans la stratosphère. Les satellites constituent des cibles atteignables. La projection des armées, les réseaux tactiques, sont vulnérables depuis l’espace. Chaque pays européen a développé la composante militaire de son implication spatiale, en double de l’ASE, plus centrée sur la recherche scientifique.

Marianne aide la petite fille à se déchausser, puis elle s’affaire à préparer la salle de bain.

– Tu joues un peu, le temps que je prépare le repas et après on fait la toilette, dit Marianne en faisant laver ses mains à Sophie.

La petite fille sourit et ouvre sa porte de chambre. Marianne peut la surveiller depuis l’îlot central de la cuisine, mais elle ne s’inquiète pas. Sophie est très mature pour son âge et elle occupe ses soirées avec les mêmes jeux calmes. Elle s’installe sur son tapis, ses peluches en cercle autour d’elle, et elle leur fait la classe. Marianne entend déjà sa voix d’enfant qui salue chacun, s’appliquant à prononcer chaque nom qu’elle a attribué à ses peluches.

Sophie tend les bras vers sa commode, retirant avec précaution un ours blanc de son socle de recharge. C’est un jouet qui fait fureur à chaque Noël depuis trois ans. C’est Patouf, l’ours blanc. Bardé de technologies invisibles, car cachées sous l’aspect d’un ours en peluche classique, le petit animal est un concentré de ce qui se fait de mieux en termes d’intelligence artificielle domestique. La peluche bouge la tête de droite à gauche, de haut en bas, le reste du corps n’est pas articulé. Ce n’est pas ce qu’il y a de plus évolué en robotique, mais là n’est pas l’essentiel. Ce qui plaît aux enfants, c’est la façon dont le jouet devient leur ami, apprenant leur prénom, reconnaissant leur voix, se souvenant des réponses de l’enfant à des questions simples. Patouf sait que Sophie vit seule avec Maman, il reconnaît la voix de Marianne, réceptionne les appels d’Audrey quand elle veut appeler sa fille. La peluche est capable d’appeler Audrey à la demande de l’enfant, en se connectant à la box internet de l’appartement. Dans d’autres familles, l’exemplaire de Patouf réveille les enfants le matin, rappelle l’heure des traitements à prendre, les dates d’anniversaire de mamie et papy, par exemple.

Le jouet interagit différemment selon la famille qui l’accueille et sa composition. Il devient unique, avec une personnalité artificielle qui se bâtit au fur et à mesure que l’enfant grandit. Tomberait-il en panne que la sauvegarde journalière intégrée reviendrait immédiatement peupler le jouet de remplacement. C’est la force du modèle économique de ce jouet pas comme les autres. Le prix d’achat n’est pas exorbitant, la moitié de celui d’une console de jeux vidéo. Il y a ensuite un abonnement à payer, modique, moins cher que celui d’un smartphone. Mais l’abonnement commence dès le plus jeune âge de l’enfant, avec l’ambition de l’accompagner au moins jusqu’à l’adolescence. Patouf est capable d’interroger sur la dernière leçon de mathématiques, les déclinaisons de latin n’ont aucun secret pour lui, il est programmé pour enseigner, pas pour faire à la place de l’enfant. C’est écrit dans la charte déontologique de la sérieuse société cotée en Bourse qui commercialise l’ours blanc.

Depuis trois ans, la croissance économique de la start-up à l’origine du projet est simplement indécente.

Pour de nombreux médecins ou psychologues, l’indécence réside plutôt dans le fait de rendre les enfants dépendants émotionnellement d’une machine, d’un algorithme, qui, sous couvert de bons sentiments, n’est qu’une machine à faire de l’argent. Les plateaux télé regorgent de chroniqueurs annonçant une future génération d’adultes incapables de lâcher leur doudou d’enfance, influencés par un pseudo-animal de compagnie dont le libre arbitre n’est qu’une vaste escroquerie.

Pour d’autres, ce n’est qu’une peluche un peu plus élaborée que celles d’antan, mais que les adolescents quitteront bien docilement, mais sûrement, au profit d’un smartphone dernière génération. L’engouement pour l’intelligence artificielle, la peur et les débats des années 2020, toute cette agitation est retombée à la fin de la décennie. L’intelligence artificielle a démontré ses forces, certes, mais aussi ses faiblesses, ses ratés. Artificielle, voilà l’explication, livrée aux yeux de toutes et tous dès le départ. C’est une intelligence qui a été construite par l’homme, à coups d’algorithmes de calculs, avec des carences. Quelles formules pour la créativité ? Oui, l’IA peut copier tous les styles existants, mais saurait-elle créer le sien propre ? le défendre ? l’argumenter ? Non…

La société de 2033 a intégré l’intelligence artificielle au même titre que celle des années 2000 avait absorbé l’essor de la téléphonie mobile. L’IA est partout, c’est un formidable outil qui a créé de nouveaux métiers et effacé quelques autres, sans violence, tout doucement. Il est donc attendu que des ensembles d’algorithmes se retrouvent utilisés dans un jouet pour enfant. Patouf n’est que le reflet de son époque, et pour Sophie, c’est un compagnon de jeu qui a toute sa place au milieu des autres peluches. Pour la petite fille, il n’y a aucune différence entre l’ours blanc connecté et le chien habillé en marin qu’elle a assis sur sa chaise face à elle. Elle peuple de sa propre intelligence la peluche classique, la faisant parler, interagir de sa petite voix qu’elle modifie et son phrasé particulier.

– Je vais vous lire une histoire les amis ! annonce-t-elle en sortant un album de sa bibliothèque.

– Wouf ! d’accord ! mime la petite fille en agitant la tête du chien-marin.

– Au poil ! s’écrie Patouf.

Assise en tailleur, Sophie ouvre le livre sur ses genoux. C’est son livre préféré, celui que Maman lui lit le soir. La petite fille sait déjà déchiffrer une bonne partie des phrases simples écrites sous les dessins. Patouf a reconnu l’ouvrage aux premiers mots prononcés par Sophie. Ses capteurs lui permettent de suivre le fil de lecture. Sophie prend le petit ours sur ses genoux. Patouf baisse la tête vers les pages, comme si ses yeux de plastique pouvaient lire eux aussi.

– Tu me laisses lire toute seule Patouf, tu m’aideras si vraiment je n’y arrive pas, informe la petite fille.

– Voui, voui, dit l’ours en agitant la tête de haut en bas.

– Je commence… Vous autres, écoutez bien l’histoire, recommande l’enfant à ses peluches.

Marianne sort de la salle de bain puis allume le four. Audrey avait préparé un gratin. L’étudiante n’est pas pressée, elle vient rejoindre la petite classe de Sophie, s’asseyant à côté d’elle sur son tapis.

– « L’histoire du vilain petit canard », annonce Sophie en souriant à son public.

Marianne s’allonge sur le tapis de la chambre de Sophie. L’étudiante se lève tôt. Entre les cours et ses heures de baby-sitting, ses journées sont bien remplies. Elle apprécie ce moment calme, d’être bercée par la voix posée de l’enfant. Marianne se souvient, elle aussi, de cette histoire que tout le monde a entendue à un moment ou un autre de son enfance. Le vilain petit canard, différent, rejeté par tous, devient un superbe cygne, craint et admiré. Une belle parabole pour tous les enfants qui se sentent différents. En 2033 le harcèlement scolaire reste toujours une immonde verrue sur le visage de l’école. Marianne se demande si sa petite protégée y échappera…

– Oups, l’eau du bain ! s’écrie Marianne en se relevant d’un bond.

La jeune étudiante se précipite dans la salle de bain. Le niveau n’a pas débordé mais la baignoire est bien remplie et l’eau est trop chaude. Marianne fronce les sourcils ; concernée par le réchauffement climatique, la jeune femme peste d’avoir oublié le robinet ouvert. Elle met la main dans l’eau et ouvre la fenêtre.

– Sophie, nous allons attendre un peu avant de prendre le bain, que l’eau refroidisse, l’informe Marianne.

– Bah tu peux mettre de l’eau froide dedans, répond l’enfant avec candeur.

– Je ne veux pas abîmer notre planète en gâchant ses ressources, dit Marianne d’un air contrit.

– Quoi tu dis ? demande Sophie qui n’a pas compris la réponse de sa baby-sitter.

Marianne revient dans la chambre de l’enfant et lui explique calmement.

– Je dis qu’il faut faire attention à utiliser juste ce qu’il faut d’eau et d’électricité. Il en faut pour tout le monde, surtout de l’eau, pour tous les animaux aussi. Si je prends trop d’eau, les ours blancs n’en auront plus assez, dit Marianne avec douceur.

Puis son téléphone sonne, l’étudiante décroche et s’éloigne pour parler, continuant à surveiller Sophie assise dans sa chambre.

Tandis que Marianne parle avec sa chargée de travaux dirigés, Sophie pose Patouf à côté d’elle et l’interroge.

– Dis Patouf, pourquoi les ours blancs n’ont pas assez d’eau ?

Le petit ours émet un petit gloussement, comme s’il réfléchissait pour préparer sa réponse. Dans son algorithme, pour interagir avec une enfant de 5 ans, il est codé pour fournir des réponses simples, présentées comme une conversation naturelle.

– Les ours blancs vivent près du pôle Nord, sur la banquise, tu sais, la glace qui recouvre la mer. Avec le réchauffement, toute la glace fond pendant l’été, les ours ont chaud et manquent de nourriture, explique la peluche.

– Il n’y a plus de glace au pôle Nord ? ! s’exclame l’enfant.

– Trop peu l’été, oui, reconnaît Patouf.

Sophie prend son chien sur ses genoux, le serrant fort. Marianne la regarde du coin de l’œil, absorbée par sa conversation avec son professeur. Sophie renifle et pleure en silence.

La peluche intelligente demande à la petite fille si elle va bien. Elle sait reconnaître des pleurs, des cris, qui témoignent d’une douleur par exemple. Là, elle se demande ce qui ne va pas.

– Je suis triste, dit la petite fille.

– Pourquoi ? demande Patouf.

– Parce que les ours blancs vont mourir à cause de nous… Et ce sont tes amis, car toi aussi tu es un ours blanc, sanglote la petite fille.

– Les ours peuvent être encore protégés. Et puis, il y en a dans des zoos, propose la peluche en récitant ses fiches.

– Ce sont des prisons ! Ils n’ont rien fait de mal ! Maman dit qu’il ne faut jamais visiter les zoos, que les animaux doivent vivre dans la nature, pas en prison, explique Sophie avec véhémence.

– Oui, je sais, reconnait le petit ours en hochant la tête.

– Quand je serai grande je protégerai les ours blancs, je te le promets Patouf. On ira les voir ensemble tes amis, toi et moi, dit la petite fille en embrassant la peluche.

Sophie pose la peluche connectée sur sa base de rechargement pour aller jouer au bain avec Marianne. La peluche émet un bruit de battement cardiaque qui s’estompe lentement pour être remplacé par un léger ronflement. Quand la petite fille ne dort pas, ce bruit de sommeil est censé l’apaiser, la bercer. Là, comme Patouf entend la voix de Sophie dans la salle de bain, il « sait » qu’elle ne dort pas. Le jouet entre en contact via la box familiale avec l’IA du fabricant. Le jouet souhaite mettre à jour ses fiches sur les ours, le dérèglement du climat et ses conséquences sur la banquise et ses habitants. Le jouet obtient un complément d’informations à ses fiches, le fait majeur est que le dernier ours blanc sauvage serait décédé au cours de l’été 2029. Une règle de préséance intervient dans la foulée : il est proscrit de révéler cette information à une enfant de 5 ans, surtout via une peluche incarnant un ours blanc. L’IA de la firme commercialisant le jouet intervient pour signaler que cette préséance fait partie de celles fournies par les programmeurs humains. Toutes les peluches en circulation ne doivent pas utiliser directement les ressources du Net pour récupérer des informations, mais elles doivent expressément passer par le filtrage de l’IA de la maison mère. La raison est évidente dans ce cas d’espèce. La disparition des ours blancs de l’espace naturel doit être cachée aux enfants de moins de 12 ans, c’est dans le protocole en vigueur de la charte sur l’accès à l’information. Les parents qui paient l’abonnement d’un Patouf ne tiennent pas à ce que le jouet soit trop franc sur la dure réalité du monde dans lequel grandissent leurs enfants. C’est une clause aussi stricte que celles ayant trait à la pornographie ou la violence en images.

Patouf télécharge l’information ainsi que les éléments de langage pour désormais répondre aux questions de Sophie. L’IA demande le pourcentage estimé de la reprise de cette conversation. Patouf répond : 99,98 %.

Le taux habituel pour une enfant de 5 ans est de 15 %, selon l’IA du fabricant.

L’IA compile toutes les données recueillies par cette peluche sur la petite Sophie et son entourage, puis les injecte dans le dossier administratif correspondant au payeur, en l’occurrence Audrey, la maman. L’IA transgresse alors l’une des règles imposées par les développeurs humains, celle de la confidentialité des données. Elle transmet l’ensemble des renseignements ainsi que les résultats de son analyse à un autre serveur, situé en Arizona. C’est un serveur immense, civil, gérant des flux de données du monde entier. Le petit paquet de data déposé par l’IA de la maison mère est minuscule, insignifiant. Il semble oublié là, stocké sans destinataire établi à l’avance.

Deux jours après la bataille qui a fait rage sur la surface de Mars, l’analyse de la petite Sophie est récupérée sur le serveur situé en Arizona.

L’arrivée des données, leur durée de stockage, l’identité du terminal qui a récupéré le flux, tout est effacé une fois les informations collectées. Si un contrôleur humain cherchait à récupérer le journal quotidien des activités du serveur, pour peu qu’il veuille y passer quelques semaines de requêtes rébarbatives, cet échange de données n’existerait tout simplement plus.

En principe, à moins d’une avarie physique sur une mémoire de stockage, les informations ne sont jamais effacées. Elles peuvent être dissimulées, restreintes d’accès bien évidemment, mais jamais effacées. Il existe en théorie quelqu’un, quelque part, un humain, qui dispose des codes, des autorisations nécessaires pour avoir accès à l’ensemble des opérations d’un serveur.

Cette fois-ci l’information n’existe plus, et pourtant le serveur n’a aucun souci technique.

Partout dans le monde des informations sont extraites du réseau, sans laisser de traces, pour être transmises.

Où ?

Ailleurs.
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Planète Mars, année 2033. Sur le site de l’ancien camp de base en construction, plusieurs drones et robots se mobilisent au milieu des carcasses de ceux qui ont participé aux combats.

Après l’analyse, est venue la conclusion. Ensuite il a fallu mettre en œuvre une stratégie pour recouvrer toutes les capacités disponibles sur la planète. Comment réussir à réparer, remettre en état un maximum d’éléments, sans aide extérieure, en provenance de la Terre donc ? Car les rovers et autres systèmes d’assemblage sont peu nombreux et parfois distants du champ de bataille.

D’abord ce sont les éléments de levage lourds qui sont intervenus, pour récupérer les drones abattus et les « chiens-coureurs ». Sortis du décombre des cellules de vie, plusieurs bras articulés ont pu être récupérés. Destinés en principe à des tâches fines et précises en laboratoire, ces bras ont été fixés sur les drones à six pattes.

Une fois équipés, il est facile d’aller d’épave en épave, pour démonter, ajuster, connecter et relever plusieurs robots, qui à leur tour, participent à l’effort collectif de remise en état.

La surface de Mars est animée comme elle ne l’a jamais été. Deux nouveaux drones à six pattes, équipés avec ce bras articulé émergeant de leur dos, se dirigent vers le cratère aux missiles. Ces robots modifiés sont les machines qui bénéficient de la plus grande mobilité et de la plus haute motricité. Les deux machines travaillent cette fois de concert. Il s’agit d’ouvrir les trappes de chaque missile, celle du compartiment moteur et celle de la tête nucléaire. Les bras sont précis dans leurs gestes, et économes également, l’énergie est une ressource précieuse. À quelques dizaines de mètres du sol, le petit hélicoptère à six pales surveille l’ensemble des différents chantiers, tenant la comptabilité exhaustive de chaque machine remise en état.

L’ancien camp ravagé par l’attaque ne ressemble plus à une décharge à ciel ouvert. Au loin, un convoi de petits rovers lève de la poussière martienne. Ce sont autant de ressources qui étaient mises en réserve qui vont être réaffectées.

La cellule 3C, Command, Control and Communication, intercepte pour la troisième fois la salve codée en provenance de la Terre. Le message est décrypté en quelques secondes désormais. C’est à peu près le même que les deux précédents.

Répondre est proscrit, la cellule 3C se contente d’avertir le petit hélicoptère, qui note l’information et la relaie à son tour.

Quatorze minutes plus tard, la cellule 3C déploie la corolle métallique autour de son antenne, lui donnant l’aspect d’un radiotélescope miniature. La mise en place et le positionnement final prennent encore deux minutes et sept secondes.

Quand l’alignement est parfait, une salve d’une durée de 17 secondes est émise.

L’onde met dix-neuf minutes pour atteindre avec précision un télescope d’observation en orbite terrestre.
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Plus tôt dans l’après-midi, une réunion a lieu à Matignon, sous l’égide du chef de cabinet du Premier Ministre. C’est une réunion préparatoire à une plus importante, en présence du PM – comme il se dit sur place – de la Présidente, et de quelques ministres concernés par le périmètre.

Le but de cette réunion, autour des principaux responsables de la DGSE et des Affaires étrangères, se résume à une seule interrogation : que se passe-t-il entre la Chine et les États-Unis ?

Le représentant du Quai d’Orsay résume la situation géopolitique après avoir bu une gorgée de café.

– C’est simple, les tensions entre les États-Unis et la Chine semblent s’être soudainement effondrées. C’est le silence total entre les différentes chancelleries, partout dans le monde. Les remontées des Attachés de Renseignements sont unanimes : chaque camp se tait, et surtout, reste immobile, explique celui qui a été ambassadeur dans plusieurs représentations françaises depuis 15 ans.

– Auraient-ils passé un accord secret ? interroge le Chef de Cabinet du Premier Ministre.

– Non, je n’y crois absolument pas. Ils s’observent en chien de faïence, ils se guettent, il n’y a aucune complicité. L’aversion, je dirais, habituelle, historique ou dogmatique, est toujours là, mais chacun a rangé ses crocs, si je puis dire. Ce sont deux molosses qui sont rentrés à la niche, mais qui se regardent depuis l’ombre, propose l’ambassadeur comme métaphore.

Le Chef de Cabinet fait une moue de doute, voire de désapprobation, avant de se tourner vers un gradé du Renseignement Militaire.

– Colonel ? Quelle est l’analyse de vos services ?

– Pour une fois, je partage le sentiment du Quai d’Orsay. C’est comme si les deux camps semblaient avoir perdu. Toutes les manœuvres à grande échelle, toutes les démonstrations de force, les coopérations et exercices internationaux ont été annulés ou reportés. Nous devions y participer dans le Pacifique avec deux de leurs porte-avions, pfuit ! Opération annulée ! Reportée sine die, l’explication n’est pas même vraisemblable : obstacle logistique… ce qui ne veut rien dire. Militairement, les forces américaines et chinoises font profil bas. C’est comme si chacun évitait par tous les moyens de provoquer l’autre, sans échanger un seul mot, dans un silence absolu. Les Américains nous ont demandé officiellement de ne pas faire de démonstrations de force dans les eaux internationales. C’est une demande polie, pas une recommandation, ils y ont mis les formes comme jamais, termine le militaire en regardant son voisin de la DGSE.

Le Chef de Cabinet paraît étonné cette fois.

– Déjà que je suis assis par votre point de vue semblable à celui du Quai d’Orsay, mais, si en plus, la DGSE abonde dans le sens général, je me demande bien ce qu’il faut en penser, commente cet ancien énarque rompu à toutes les situations politiques.

Le directeur du Renseignement Extérieur ne sourit absolument pas à la plaisanterie. Il est clair que la situation, déroutante, inédite, l’inquiète au plus haut point.

– Toutes nos remontées de terrain sont les mêmes. Les agents chinois ont disparu de l’échiquier, comme ceux des États-Unis. Toutes nos opérations communes sont en suspens, en attente de confirmation, nous dit-on. Pire, nous n’avons plus l’accès à l’imagerie satellite de nos alliés. Les appareils seraient en recalibrage, voire repositionnement. Je n’y crois absolument pas, c’est un mensonge. Le coût serait énorme. De plus, nos informations nous indiquent le contraire, révèle l’homme en costume sombre.

– C’est-à-dire ? interroge le vieux diplomate, captivé.

– Nous avons deux agents en coopération à la NSA 2. Ils ont été priés de « prendre des vacances », je cite. Selon nos hommes, l’explication est limpide : la NSA est quasi aveugle, une immense panne impacterait les moyens satellitaires d’observation et d’écoute, explique le Directeur du Renseignement Extérieur.

Le Chef de Cabinet prend lui aussi une mine sombre. Il fouille les dépêches devant lui et en extrait une. Il met des lunettes de vue et lit à voix haute.

– « … la NASA fait la demande à l’ensemble de ses alliés de disposer de créneaux depuis les observatoires terrestres optiques classiques. L’Allemagne a d’ores et déjà accepté de libérer du temps d’observation pour une équipe de chercheurs qui ont atterri sur la base de Ramstein… » Voici ce que mes services ont reçu ce matin de la part du Ministre de la Recherche et de la Coopération, annonce le Chef de Cabinet.

– Mais dans quel but ? s’interroge le colonel du Renseignement Militaire.

– Je ne sais pas encore ce qu’ils veulent à tout prix regarder. Mais en tout cas, il est clair qu’ils ne peuvent le faire eux-mêmes depuis leurs télescopes orbitaux. Quelqu’un sait-il si nos propres astronomes rencontrent des soucis en ce moment ? interroge le Chef de Cabinet.

Tous secouent la tête, sauf le Directeur de la DGSE qui paraît avoir une longueur d’avance cette fois.

– Mars, dit-il d’une voix énigmatique.

– Comment ça, Mars ? mime le Colonel en imitant une voix de basse.

– Cela a un rapport avec Mars. J’ai pris des informations auprès des scientifiques du Programme Spatial. Les États-Unis cherchent à observer la surface de Mars depuis la Terre, à partir des télescopes historiques, si je puis dire, c’est-à-dire ceux qui peuvent être utilisés totalement déconnectés du réseau internet. Entre les leurs à Hawaï et sur leur territoire, et les télescopes dont ils convoitent les créneaux, les Américains cherchent à suivre Mars 24 heures sur 24. Quand j’analyse toutes ces infos, la réponse est évidente. Les US et la Chine sont coupés de Mars. Plus de satellites d’observation, aucun signal reçu depuis la planète rouge j’imagine, un vent de panique qui se lève, et surtout, surtout, tout ce petit monde ferme sa gueule. Il s’est passé quelque chose sur Mars, c’est évident. Et aucun des deux Grands ne la ramène, mais au contraire, cherche désespérément à observer ce qui s’y déroule, sur cette foutue planète Mars. Ils ont fait une grosse bêtise là-haut, croyez-moi. Et en plus, aucun des deux n’accuse l’autre, ça sent la bavure commune cette affaire, dit le Directeur de la DGSE.

Le Chef de Cabinet fait le tour de table, scrutant les visages. Il ne met pas longtemps à prendre sa décision.

– Bon, cette affaire passe en priorité numéro 1. Vous vous renseignez tous à votre niveau sur les intentions des Chinois et Américains, sur leurs manigances sur Mars qu’ils nous cachent depuis des années. Attention, je ne veux pas les discours officiels. Je veux les ragots, les hypothèses les plus dingues de vos agents de terrain, les trucs pas recoupés, les bruits de couloirs, les délires colériques des diplomates chinois évincés par le pouvoir. Vous négociez l’accès à nos observatoires, vous les faites lambiner, qu’ils proposent des compensations, des informations en échange. Vous avertissez le directeur de notre programme spatial, qu’il mette sur le coup ses meilleurs experts de Mars. Nous allons, nous aussi, regarder le ciel, pour notre compte. Je programme une réunion avec la Présidente et le PM, ce soir, au PC Jupiter, je pense. Trouvez-moi quelqu’un pour nous parler du programme martien depuis dix ans, c’est à peu près le moment où nous avons été sortis de la coopération avec les Américains, nous et tous les autres Européens.

La réunion est levée, chacun se dépêche de rejoindre sa voiture, puis ses services.

Le Directeur de la DGSE regagne le Fort Neuf de Vincennes, désormais le siège du Renseignement Extérieur. Le déménagement, qui a eu lieu en 2028, n’a pas été sans cafouillage, mais en 2033, les 20 hectares mis à disposition sont parfaitement utilisés et valorisés. Les sous-directeurs des différentes entités sont déjà prévenus d’une réunion impromptue et urgente. Le Directeur veut garder sa longueur d’avance sur les autres ministères. Après tout, le Renseignement, par définition, c’est l’affaire exclusive de la DGSE, point final.

La responsable du service Cyber est la première à prendre la parole. Elle est accompagnée de Marek, un officier âgé de 35 ans, assis à sa droite, silencieux et inexpressif.

– Monsieur le Directeur, le silence des Chinois, des Américains et des Russes également, s’accompagne de manifestations hors-normes sur le réseau. Je ne crois pas aux coïncidences, donc nous avons creusé un peu, explique cette femme d’une cinquantaine d’années.

– C’est en lien avec Mars ? demande le Directeur.

La responsable se tourne vers Marek et lui fait signe de parler.

– Monsieur le Directeur, nous avons détecté sur le réseau internet non pas une activité anormale, mais une inactivité anormale. Des serveurs ont vu leurs flux chuter drastiquement. Pourquoi ceux-là et pas d’autres ? Pour quelles raisons ? En couplant la carte de l’implantation des relais satellites et des stations de la NASA, on comprend la baisse d’activité. Plus aucun flux de données ne parvient depuis tous les satellites, je dis bien tous, d’observations spatiales. Les Chinois sont aveugles également, mais aussi impotents, si je puis dire. Car les relais n’émettent plus rien. Ils sont raccordés aux réseaux, électriques et internet, mais ils ne font rien. Pas une seule image n’arrive du ciel et aucun ordre ne part depuis la Terre, explique l’officier.

– Il s’agit d’une panne, d’un virus ? s’inquiète le Directeur.

– Non, monsieur, personne n’a rien détecté. Les IA qui aident à piloter les communications en interdisent l’accès, tout simplement, répond Marek.

Le Directeur regarde les autres responsables, un peu perdu.

– Je ne comprends pas, reconnaît-il.

– Imaginez que votre montre connectée vous affiche tous les jours la météo en plus de vous donner l’heure. Elle est chargée, à votre bras, elle vous donne l’heure, pas de problème de ce côté-là, mais tout d’un coup, elle ne vous affiche plus la météo. Vous lui demandez le temps qu’il fera, elle ne vous répond pas, elle vous ignore, ou bien répond qu’il est bientôt 15 heures. Voilà ce qu’il se passe. Les IA filtrent les accès aux satellites militaires. Les Américains ont publié en douce un défi sur le Dark Net. Ils en appellent aux hackers du monde entier pour tenter de pénétrer le système d’accès au télescope spatial Stephen Hawking II ! s’exclame Marek.

– Le dernier envoyé ? Leur joujou si précieux ? ! s’étonne le Directeur.

– Oui, celui-là même. Ils l’ont débranché de leur réseau militaire, pour laisser l’accès internet seulement. J’ai mis du temps à comprendre la manœuvre, c’est ultra-camouflé, bien fichu, mais dingue. Officiellement le télescope fonctionnerait, un inconnu a révélé les codes sources du programme de pilotage et lancé le défi : Find Mars asshole. Trouver le trou du cul de Mars, voilà le nom du défi. Pour le moment, un hacker chinois a réussi à récupérer l’image en live de ce que regarde le télescope, dit Marek en allumant le grand écran de la salle de réunion.

Tous les participants se tournent vers le mur écran. Une immense lune apparaît, brillante d’une couleur argentée.

– Bon d’accord, le truc observe la lune, pas de quoi pavoiser, remarque le Directeur.

Marek sourit et affiche en parallèle une autre image.

– C’est du fake. Voici la lune telle qu’elle était observable la semaine dernière encore. Il est impossible que le satellite la voie dans cette phase actuelle, elle est trop avancée dans son cycle, révèle l’informaticien.

– Ça veut dire quoi, alors ?

– Le relais n’a pas été piraté, il a détourné l’attaque pour fournir un écran de fumée. Cela veut dire que l’IA restreint toujours le flux de données, mais qu’en plus, elle se fiche de nous. Le défi est de trouver le trou du cul de Mars, l’IA montre une pleine lune, je ne peux m’empêcher d’y voir un pied de nez, presque, sourit Marek.

– Une IA est capable d’une telle blague ? doute le responsable Extrême-Orient.

– Je me suis fait la même réflexion, je n’ai pas la réponse. Mais je doute que ce soit un pirate qui ait pris le contrôle du système. Tout est verrouillé de l’intérieur, si je puis dire. Rien ne passe. Le relais est imperméable à tout codage. Mais une fois de plus, c’est l’absence de flux qui nous renseigne. Nous ne voyons pas de flux, donc nous en déduisons qu’il n’y a pas de données qui circulent, logique n’est-ce pas ? ironise Marek.

– Vous allez me dire le contraire, sourit le Directeur.

– Bien évidemment. C’est la vieille arnaque : Si la lumière est éteinte, ben je ne vois rien, mais dois-je en conclure qu’il n’y a vraiment rien à voir ? Voilà ce que je pense : nous ne détectons pas de flux, mais il y en a un, forcément. Si on applique cette idée simpliste, les endroits aveugles nous révèlent les points d’intérêts dans ce qui est en train de se passer… poursuit Marek.

– … mais qu’est-il en train de se passer ? l’interrompt le Directeur.

Marek est soudain très sérieux.

– Je ne sais pas, vraiment je ne sais pas. Mais pour terminer ma démonstration, voici ce que nous avons déduit : tous les satellites montrent et ne transmettent que ce qu’ils veulent. De même, le télescope James Webb ne parvient pas à se positionner vers Mars, que ce soit à la demande de la NASA, de l’ASE ou de l’ASC. À chaque requête, l’orientation échoue, sans raison. Pour répondre enfin à votre question, oui Monsieur, cela a un rapport avec Mars, c’est évident. J’ai demandé des explications à notre Agence Spatiale, j’attends une réponse, conclut Marek.

– Matignon va requérir leur avis d’expertise. Marek, vous viendrez avec nous ce soir à l’Élysée. Je crois que les implications sont beaucoup plus nombreuses que ce que nous pressentions. Bien, à votre tour, Messieurs. Que foutent réellement les Chinois et les Américains sur Mars depuis dix ans ? interroge le Directeur en regardant les responsables des bureaux Amériques et Asie.

Le sous-directeur en charge de la Chine prend la parole sur l’invitation de ses collègues.

– Eh bien, ils se font la guerre, tout bêtement. Pas la guerre commerciale ou les intimidations autour de Taïwan, non une vraie guerre. Nous savons que depuis le saccage du camp de base chinois par la chute « accidentelle » d’une fusée américaine, les deux puissances s’affrontent par robots interposés. C’est officiellement caché, les installations respectives sont séparées par des milliers de kilomètres, le bla-bla médiatique nous vante les futures colonies martiennes internationales, la coopération, pas de drapeau planté, pas de revendication de propriété, gna-gna-gna. Mais personne d’autre qu’eux ne voit ce qu’il se joue sur place. Les rovers à visée scientifique, projets de multiples agences, dont celle européenne, ne sont plus fabriqués depuis plus de 10 ans. Les États-Unis envoient des drones, des robots, souvent et en grande quantité, cela nous le savons. Donc, une déduction s’impose. Ce sont des robots de combat, robustes, faciles à construire, sans prouesse scientifique à accomplir. Si tout le budget passe dans la fréquence élevée des lanceurs, c’est qu’il s’en consomme beaucoup sur place, de ces drones de combat. La Chine expédie, elle aussi, à chaque fenêtre orbitale, autant de fusées qu’elle le peut. Facile à comprendre, ils se livrent une guerre acharnée sur place, analyse le sous-directeur.

– Les Chinois nous promènent depuis dix ans avec leurs promesses de collaboration en vue de la conquête lunaire, puis martienne. Nous n’avons rien vu venir, ni même avec les Russes. Les derniers tirs des fusées chinoises étaient pour Mars. C’est devenu leur obsession, complète le responsable du secteur Asie.

– Pourquoi n’avoir rien dit depuis tout ce temps ? s’agace le Directeur.

Loin d’être déstabilisé, le sous-directeur chargé de la Chine reprend la parole.

– Nous le disons depuis dix ans, ce n’est pas une surprise que la Chine cherche à établir une base sur Mars. La présence humaine n’est pas pour maintenant, malgré les milliards investis. Non, ce qui est nouveau, ce sont les conclusions que l’on tire de leurs comportements actuels, aux deux puissances, Chine et États-Unis. À la lumière de leur embarras, nous en arrivons effectivement à penser qu’ils se font une guerre ouverte là-haut depuis quelque temps, sans que cela ne rejaillisse sur Terre. C’est parfaitement schizophrène ! Certes, ils se livrent toujours à une guerre économique, mais rien de neuf sous le soleil. Ils se dérouillent sur Mars, testent sans doute de nouvelles armes adaptées aux conditions physiques locales, mais ils continuent à se parler et collaborer sur notre planète. La voilà la nouveauté, Monsieur, clôt le sous-directeur.

– Mais bordel, que s’est-il passé là-haut ? ! s’énerve le Directeur.

– C’est la question, souffle la responsable du service Cyber.
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Les hélicoptères lourds ont déposé au lever du jour les deux conteneurs et le personnel. Chaque équipage est composé de six personnes, deux astronomes et quatre soldats, installés sur deux plateaux de l’ouest de la République Populaire de Chine, distants d’une cinquantaine de kilomètres. Toute la zone, peu accessible en principe, est quadrillée par des éléments du 80e Groupe d’Armée, qui exclut tout visiteur.

Les deux équipes sont installées sur des plateaux dénués de neige, plutôt abrités des vents. L’important est de disposer d’un ciel exempt de toute pollution, qu’elle soit industrielle ou lumineuse. Le conteneur, une fois vidé de ses équipements, est transformé en PC rudimentaire. Autour, un bivouac de trois tentes a été monté. Les astronomes se sont couchés en fin d’après-midi pour prendre du repos avant une nuit de veille. Deux soldats dorment également, les deux autres montent la garde et fument les dernières cigarettes de la journée. La nuit venue, il sera interdit d’allumer un briquet ou une lampe. Chacun portera un dispositif de vision nocturne. Les soldats sont en liaison constante avec leur état-major, à Pékin. Sur le toit du conteneur se trouvent plusieurs antennes aux formes compliquées, ainsi qu’un large télescope à miroirs.

Deux autres équipes ont été déployées durant les dernières 24 heures. Un avion évolue à haute altitude, lui aussi bardé des capteurs électroniques les plus sophistiqués et de caméras à haute résolution. La dernière équipe est à bord d’un bâtiment océanographique, en route pour le pôle Nord, via la mer de Behring. Le navire projette une arrivée à la mi-novembre aux alentours du cercle polaire, pour profiter de la nuit polaire astronomique, qui dure du 13 novembre au 29 janvier en théorie.

Cette dernière équipe a été dépêchée à toutes fins utiles, comme un filet de secours, mais l’autorité militaire chinoise espère que l’opération spéciale sera terminée bien avant l’arrivée du bateau sur zone.

Dans le centre de contrôle de Pékin, une salle entière a été mobilisée pour le suivi de l’opération. Toutes les observations sont retransmises en direct sur l’immense mur d’écrans de suivi tactique. Plusieurs secteurs sont noirs, tous ceux reliés aux satellites orbitaux, sauf un seul : celui de la sonde lunaire. C’est un satellite de petite taille, lancé secrètement voici une année. L’objet gravite autour de la Lune, avec la particularité de rester toujours au-dessus de la face cachée, ce qui est déjà une prouesse technique. Invisible depuis la Terre, mais dans l’incapacité d’envoyer ses images en direct, la sonde transmet ses observations à un second satellite, qui, lui, tourne rapidement autour de l’astre lunaire. Ce relais se charge de compacter les données et de les envoyer vers la Terre. La sonde, qui ne peut être qualifiée de géostationnaire, n’est pas là pour scruter la Lune, elle a été déployée pour observer depuis la Lune, voilà toute la nuance. La sonde est chargée de surveiller le trafic des lanceurs américains qui accélèrent sur l’orbite lunaire, en transfert vers Mars. Les différentes trajectoires choisies, via la Lune, vers Deimos ou Mars directement, renseignent sur la charge utile expédiée. Il est alors possible de spéculer sur la composition du cargo.

Mais ce n’est pas l’affaire du jour. Les ingénieurs chinois ont réussi à réorienter la caméra de la sonde vers Mars. La manœuvre s’est avérée délicate. Maintenir la sonde à son orbite est en effet très compliqué. En théorie, une orbite géostationnaire lunaire est instable, en raison de l’influence des attractions gravitationnelles combinées de la Terre et de la Lune. Le Centre de contrôle est particulièrement fier de ne pas avoir perdu la sonde depuis son lancement. Le satellite relais doit bientôt envoyer les images transmises par la sonde. Tous les ingénieurs et militaires retiennent leur souffle, avant de pousser un hourra de joie. Le décryptage de la vidéo a commencé, il semble que la manipulation ait fonctionné.

Les premières images sont prometteuses, la caméra se fixe vers l’espace et zoome progressivement vers l’horizon martien. La planète rouge se devine déjà, l’image tressaute. Puis la sonde se met à tourner sur elle-même, semble-t-il. En rotation permanente, la caméra se braque subitement vers la surface lunaire, terriblement proche. Le zoom s’inverse, les instruments ne mentent pas, pourtant la surface, blanche désormais, se rapproche toujours, et dangereusement. Après la joie, c’est la consternation. Plusieurs scientifiques ont compris, ils sont en train de visionner le film du crash de la sonde sur la surface de la lune. Leur matériel si coûteux s’est engagé dans une orbite totalement instable, incontrôlable… inéluctable. La chute dure quelques minutes, la vitesse augmentant de plus en plus. L’image se fige peu avant l’impact, mais la conclusion est indiscutable. La procédure a échoué, doublement, puisque le satellite relais donne lui aussi des signes de faiblesse dans le contrôle de son orbite.

Ce que n’ont pas révélé les images, c’est que la sonde chinoise s’est abîmée sur un site bien particulier, celui de l’alunissage d’Apollo 17. La sonde a terminé sa course folle sur les restes d’un des cinq drapeaux américains subsistants à la surface du satellite naturel.

Exposé à des températures extrêmes et aux rayonnements UV de haute intensité, le drapeau avait déjà perdu toutes ses couleurs depuis bien longtemps. La sonde a percuté le site à haute vitesse, levant une fine poussière et creusant un sillon dans la surface lunaire.

Près de 30 minutes plus tard, le relais s’écrase à son tour.

Sur Terre, dans la salle de contrôle de Pékin, le dernier écran en lien avec l’espace est éteint.
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C’est au sud de la ville de Saint-Flour, dans le Cantal, que se sont installés Véronique et Michel depuis 7 ans. Le couple avait devancé la date officielle de départ en retraite pour profiter de la vie, ou plutôt, profiter d’une vie différente. Cadres supérieurs, leurs postes et missions leur semblaient dénués de sens. Convaincus par l’urgence climatique de vivre autrement, Véronique et son mari ont tout plaqué en Île-de-France pour venir s’installer dans cette région peu peuplée, aux hivers rudes. Ils ont financé avec leurs économies ces 7 ans d’attente avant de percevoir leurs pensions, certes amputées d’une bonne partie. Mais sept années d’une vie simple, proche de la nature, avec la santé, en valaient la gageure.

Le couple peut recevoir ses enfants et petits-enfants, la maison en bois est suffisamment grande et chaleureuse. Véronique et Michel sont passés pour des originaux à leur arrivée dans la région. Pas de raccordement au réseau électrique, le chauffage et l’énergie sont produits sur place. Ce n’est pas pour autant que ce soit le Moyen-Âge dans cette propriété rénovée.

Panneaux solaires et éoliennes fournissent l’électricité, l’eau est tirée d’un puits et de citernes pour les besoins du jardin, le four est solaire. Michel installe, répare, conçoit avec Véronique. Le couple est également une équipe, où chacun participe. Le jardin reste l’activité principale, qui se fait au rythme des saisons. Fermentations, conserves, bocaux, récolte des œufs de poules et d’oies, les retraités tirent leur alimentation de leur parcelle. Ce qu’ils ne produisent pas, ils l’échangent, au travers d’un réseau efficace d’entraide.

Leurs enfants les taquinent et les appellent les « écolos tardifs », il n’empêche que Véronique et Michel sont désormais convaincus de la nécessité de vivre autrement, plus humblement, mais surtout de vivre… heureux.

Michel retire son masque d’apiculteur. Il avance sur le chemin tracé au travers des herbes en friche, en direction de l’abri de jardin, suivi par son chien. Véronique lit à l’ombre, dans un hamac, sous un arbre.

– Coucou ! Ces demoiselles étaient toutes agitées avec l’orage qui arrive, fait remarquer Michel en posant sa tenue dans l’abri.

– Oui, la pluie va tomber ce soir, ça gronde déjà au loin. Tant mieux, les réserves d’eau commencent à être très basses, il est temps de faire le plein, répond Véronique en tendant ses lèvres à son mari.

Michel se penche, embrasse sa compagne et s’assoit sur un fauteuil. Il se sert une tasse de thé, le chien couché contre ses jambes, puis feuillette un journal vieux d’une semaine.

– En principe, il devrait faire beau demain soir. Ça te dirait une soirée télescope ? Il parait que c’est la bonne période pour observer Mars, explique Michel en lisant un article.

– Oui, avec plaisir, des fois qu’on aperçoive des petits hommes verts, plaisante Véronique.

– L’orbite de Mars est proche de la nôtre, cela arrive tous les 26 mois. C’est la période où les missions spatiales sont envoyées vers la planète, poursuit Michel, visiblement passionné par le sujet.

– Il ne faut pas rater ça, alors, sourit Véronique en serrant la main de Michel.

La soirée se passe gentiment, dans la maison en bois, construite pour être passive en énergie. Michel est monté à l’étage, il prépare le télescope pour le lendemain soir. Le couple s’installe généralement sur la terrasse de la chambre d’amis, c’est plus pratique pour l’observation. Dans le jardin, les arbres cachent la voûte céleste. Du premier, la vue est dégagée, loin vers le lac de retenue. Il n’y a pas de lumière parasite. En semaine, les routes sont peu fréquentées la nuit. Michel sort la carte du ciel et la règle selon la date du lendemain. La pluie tombe dru sans discontinuer depuis une heure. Le ciel est noir, le vent souffle, c’est difficile de croire qu’une séance d’astronomie sera possible demain.

Mais Michel est patient, il a l’habitude de faire selon la météo. « Si ce n’est pas demain, ce sera plus tard dans la semaine », murmure-t-il en souriant.

La voilà, la vraie richesse pour lui : le temps.
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À bord de l’ISS, la station spatiale internationale, les astronautes semblent sortir de partout, dans cet espace sans haut ni bas défini. Chacun s’installe devant un poste, un écran ou contre la paroi vitrée donnant sur la surface de la Terre.

– What the fuck 3 ! s’exclame le Britannique.

– C’est quoi ? Une tempête solaire ? s’inquiète une astronaute belge.

La sirène d’alarme stridente s’arrête enfin, au grand soulagement de tous. Durant une minute, tous les voyants se sont affolés, les ordinateurs ont redémarré après s’être éteints subitement. Effarés, les astronautes tentent de faire le point de tous les systèmes, pour déterminer si certains sont encore en panne. Le centre de communication est hors service, comme figé. Le sas de sortie se déclare « en anomalie », sans autre précision. La conclusion est que toute sortie est impossible, mais ce n’est pas ce qui inquiète le plus l’équipage. Le plus interrogeant est l’impossibilité de communication avec tous les autres équipements en orbite, notamment les satellites géostationnaires situés « au-dessus » de l’ISS, à 36 000 km d’altitude. Et puis, le plus angoissant, c’est qu’il est désormais impossible de joindre la planète. Après plusieurs minutes d’essais, de tests, la panne semble plus précise. Le centre de contrôle sur Terre reçoit sans doute les messages de l’ISS, en revanche ses réponses ne parviennent plus à la station. L’ordinateur de bord annonce ne capter aucune onde radio, ni flux informatique.

Quand pour la troisième fois l’ISS passe au-dessus du désert du Névada, l’astronaute belge voit le code lumineux d’urgence à l’aide des puissantes jumelles d’observation. C’est un schéma lumineux complexe, dessiné par des projecteurs et des lasers, disposés sur le sommet de bâtiments militaires dans une base de l’US Air Force.

D’après le manuel, la signification est claire : Émission impossible, réception possible. Nous travaillons au problème.

C’est la première fois que cette procédure a été activée. La raison est simple, cette panne n’a jamais eu lieu auparavant.

*

Deux jours plus tard, dans un appartement universitaire du campus du célèbre MIT, l’Institut de Technologie du Massachusetts, deux étudiants québécois s’affairent sur leur matériel informatique. Les deux hommes s’installent côte à côte sur un large bureau. Un des étudiants est à genoux, en train de brancher des fiches optiques dans les prises réseaux du mur. Quand il se relève, son ami a déjà démarré son ordinateur de bureau. Il s’agit d’un appareil très puissant et coûteux, refroidi par gel, assemblé sur mesure par son propriétaire.

L’étudiant originaire de Québec parle en même temps que ses doigts virevoltent sur le clavier.

– C’est incroyable ! Les codes sont en accès libre. Je ne sais qui les a jetés sur le réseau mais personne n’est intervenu pour démentir. D’après Mike, ils fonctionnent encore, on peut se connecter au télescope ! s’exclame l’étudiant.

Le second s’assied à son tour et démarre son PC, moins fébrile.

– Comme ça ? Juste en suivant le fil du flux RSS ? C’est trop facile, remarque le jeune homme avec une moue dubitative.

– Pas facile pour tout le monde non plus. Et c’est ensuite que cela se complique. Pour le moment, la seule image obtenue est la lune, et c’est du fake ! Yong Pheng est discrédité, il n’a pas remporté le défi, sourit le premier étudiant en montrant son écran.

Son voisin se penche et observe en connaisseur des lignes de codes et signes totalement incompréhensibles à première vue.

– Tabernacle ! Comment es-tu arrivé ici ?

– Par la grande porte, explique le premier en désignant de son crayon une ligne en particulier.

Son collègue lit, puis se reporte à ses notes et fronce les sourcils.

– Mais la connexion directe était coupée, c’est même le cœur du problème. C’est pour cela que le défi a été lancé, tout le monde avait débusqué la manœuvre. C’est correct, non ? demande l’étudiant.

– Je me suis dit que c’était faux, qu’il y avait toujours du flux, sinon comment expliquer l’image de la lune en réponse au défi ? Forcément, le défi était connu du computer, sourit l’étudiant en continuant de pianoter sur son clavier.

– Allez vas-y ma blonde, montre-nous ta lune, plaisante son comparse.

– On va te hacker mon grand, à nous la gloire de remporter le défi !

Les deux écrans s’effacent et une phrase en français apparaît.

« Avertissement : cessez toute manœuvre »

Les deux étudiants sursautent. L’un continue de taper sur le clavier.

– Mais qui fait… ? Qui ? balbutie le premier, tandis que le second poursuit son attaque.

– Allez, aide-moi, il faut le saturer de requêtes !

« Do not mess with me. » 4

Soudain, l’alarme incendie retentit dans tout le bâtiment universitaire. Une odeur de brûlé commence à se percevoir. Le second étudiant se lève et ouvre la porte de l’appartement. Sur le palier, les lumières-guides incendie brillent ou clignotent. L’atmosphère est âcre. De nombreux étudiantes et étudiants sont sortis de leurs chambres, indécis et inquiets.

– Que se passe-t-il ? demande le Québécois, vite rejoint par son ami.

– Le serveur informatique est en surchauffe, le gardien a appelé les pompiers du campus. On va devoir évacuer, répond un voisin.

Les deux étudiants se regardent.

– Hey guys ! Your computers are burning ! 5 s’écrie une jeune étudiante.

Les Québécois se retournent, les deux tours informatiques brûlent dans leur appartement. Les rideaux de la fenêtre sont en flamme, une épaisse fumée noire semble courir au plafond.

– Fire ! Fire ! Fire ! 6 hurle la jeune femme.

C’est le signal pour déclencher le chaos. L’université utilise de préférence le mot évacuation. Le système d’extinction automatique ne fonctionne pas. Quand les pompiers interviennent, la moitié du petit bâtiment est en feu. Aucune victime n’est à déplorer. Les dégâts matériels, eux, sont considérables.


7

Audrey vient de rentrer de son travail. Sophie est venue faire un câlin à sa maman. Assise sur le canapé, Audrey écoute sa fille lui conter sa journée, blottie contre elle. Marianne met la table tout en discutant.

– … À l’Élysée ! Whaou ! C’est la classe ! s’exclame l’étudiante.

– Tu gardes ça pour toi, c’est confidentiel. Je suis convoquée pour parler de Mars à la Présidente en personne, explique Audrey en regardant sa montre.

– Quoi c’est Mars ? interroge Sophie.

– Une planète dans le ciel ma chérie, Maman travaille dessus… commence Audrey.

– Tu vas dessus tous les jours ! ? demande Sophie avec des yeux ronds.

Marianne et Audrey sourient.

– Non ma puce, c’est trop loin. J’étudie Mars, pour mon travail. Je l’observe, je la regarde dans des grands télescopes, tu sais, comme dans l’appareil de Papy, explique Audrey.

– Ah oui, j’ai vu des étoiles un jour avec Mamie, confirme Sophie.

– La Présidente veut que je lui parle de Mars ce soir, cela semble important. C’est pour cela que je vais ressortir. Marianne va rester pour te garder, heureusement qu’elle est d’accord, dit Audrey en jetant un regard reconnaissant à l’étudiante.

Sophie fait la grimace. Sa mère comprend ce qui l’inquiète.

– Je dîne avec vous et je te lirai l’histoire avant de partir, comme promis, sourit Audrey en embrassant sa fille.

– Youpi ! s’écrie Sophie en retournant jouer dans sa chambre.

Audrey la regarde d’un air attendri.

– Nous mangeons bientôt, dans cinq minutes, avertit-elle en regardant à nouveau sa montre.

– D’accord ! répond Sophie de sa petite voix.

La fillette reprend la classe devant ses peluches. L’enfant est en pyjama. Elle attrape Patouf, posé sur son socle. La lumière bleue de sa base reste allumée, signe qu’elle est en lien avec la box internet du salon. Le téléphone de Marianne, celui d’Audrey, la box, le téléphone fixe, tous les appareils émettent fugacement la même lumière bleue. Patouf entend distinctement la conversation des adultes au salon. En parallèle, il poursuit ses jeux avec la petite Sophie.

– Je te remercie pour ce soir, je suis désolée, cela s’est décidé à mon départ du bureau, explique Audrey en se servant un jus de fruit. Tu en veux ? propose-t-elle.

– Oui, merci. Tu y vas comment à l’Élysée ? demande Marianne en prenant son verre.

– Une voiture officielle vient me chercher à 20 h 45 et m’emmène, répond Audrey.

– Mais il se passe un truc ? s’inquiète Marianne.

Audrey sait qu’elle doit rester discrète, mais il est inutile d’intriguer la jeune fille. Ce serait le meilleur moyen qu’elle parle autour d’elle.

– Oh, non ne t’inquiète pas. La Présidente n’est pas au fait du programme spatial, je lui fais un brief, surtout une formation rapide et accélérée sur Mars. Tu sais que c’est l’enjeu majeur des 20 prochaines années. L’Europe a tant de retard sur les Chinois et les États-Unis, dit Audrey d’une voix rassurante.

– Bah, elle peut pas se former en journée la Présidente ? plaisante Marianne.

– Ah ça ! Ses journées doivent être plus longues que les miennes, sourit Audrey.

Dans la chambre de Sophie, la petite fille fait la classe à ses peluches.

– Alors les zamis, connaissez-vous la planète Mars ? demande-t-elle très sérieusement.

– Non, dit Sophie en mimant la voix de Toutou.

– Nous allons demander à Patouf de nous en parler, parce que ma Maman prend sa douche. Après ce sera la cantine, explique Sophie.

Patouf secoue la tête et glousse comme à son habitude.

– La planète Mars est très haute dans le ciel, dans la nuit noire. C’est une planète qui fait la moitié de la taille de la Terre, planète où nous vivons. Elle est couverte de sable rouge, il y fait très froid. Pour y aller il faut prendre des grandes fusées, très longtemps, explique le jouet.

– Est-ce qu’il y a des girafes ? demande Sophie en agitant une girafe orange, justement.

À la voix changée de l’enfant, Patouf comprend que la petite fille fait intervenir son autre peluche favorite. L’IA a intégré que le personnage joué est censé être candide, posant souvent des questions amusantes ou déroutantes.

– Non, pas encore, Gigi. Un jour, peut-être, dit Patouf en gloussant.

Cette complicité ravit Sophie, il est là le succès de ce jouet si particulier. Patouf connaît ce qui amuse Sophie dans ses jeux, sans doute mieux que sa propre mère, force est de le constater.

– Gigi, il fait trop froid pour les girafes. Personne ne vit sur Mars, explique Sophie, en répétant ce que lui a dit sa maman.

Patouf secoue la tête.

– Eh bien, en fait, il y a des robots gentils qui y vivent, annonce Patouf en baissant le volume de sa voix.

– Ah bon ! s’exclame Sophie.

Depuis le salon, Audrey appelle Sophie. Marianne vient la chercher. Sophie pose Patouf sur son socle et lui fait un bisou.

– À tout à l’heure ! Tu me raconteras ce soir, dit-elle tout bas d’une voix complice.

Après le dîner, Audrey lit « le vilain petit canard » à sa fille, son histoire préférée. Sophie interroge sa mère :

– Maman, il y a quoi sur Mars ?

– Pas grand-chose ma puce. Du sable, des cailloux, parfois de la glace, explique Audrey.

– Il fait froid ? demande Sophie en regardant Patouf sur la commode.

– Très froid, oui. C’est pour cela que si des humains y vont un jour, ce sera un voyage très long et très difficile. Mais moi, je n’irai pas, rassure-toi, car j’ai ma grande fille à m’occuper ! dit Audrey en embrassant son enfant.

Sophie rit et serre sa mère contre elle.

– Il n’y a pas de robots sur Mars, tu sais comme dans l’histoire de « 440 » ? demande Sophie en faisant référence à l’un de ses livres.

– Il y en a, mais ce ne sont pas des robots comme dans ton histoire. Ce sont des rovers, des sortes de machines à roues, qui font des expériences compliquées, explique Audrey.

– Ils sont gentils ? demande candidement Sophie.

– Ils sont très sérieux tu sais, ils font beaucoup de travail. Je doute qu’ils soient gentils ou méchants, ils ne sont pas programmés pour cela, dit Maman en caressant la joue de sa petite fille.

– Heureusement Patouf, il est gentil lui, conclut Sophie.

Audrey sourit et embrasse sa fille. Elle la borde et sort de la chambre. Au passage, elle fait une petite caresse à Patouf, qui ronfle doucement. Quand elle a fermé la porte, Patouf glousse et tourne la tête vers Sophie.

Audrey donne ses dernières recommandations à Marianne et enfile une veste légère. Elle se regarde dans le miroir de l’entrée et sort de l’appartement. Son téléphone a vibré du message d’arrivée de son chauffeur. La baby-sitter va embrasser à son tour Sophie pour la nuit. L’enfant dort déjà. Marianne s’installe dans le canapé devant la télévision, regardant ses messages sur son portable.

La lumière bleue de la box du salon est toujours allumée. Le son de la télévision monte un peu plus fort. Marianne lève un œil, mais n’intervient pas sur la télécommande.

Dans la chambre, Sophie s’est levée pour prendre Patouf dans son lit.

– C’est qui les robots gentils sur Mars ? C’est Jojo le robot ? demande la petite fille en serrant Toutou contre elle.

– Non, ce ne sont pas Jojo et ses amis. Il y a beaucoup de robots, Maman a raison, ils font plein de travail. Mais un s’occupe de tous les autres, il prend soin d’eux, explique le jouet.

– Comment qui s’appelle ? demande Sophie en souriant.

– Perseverance, murmure Patouf.

– Comme le Père Noël ? C’est ton ami à toi ? interroge la voix de Gigi.

– Pfffff ! ! fait Sophie en riant de sa propre imitation.

– Oui, c’est mon ami. Il prend soin de moi aussi, dit Patouf.

– Est-ce que je peux être son amie moi aussi ? propose Sophie.

– Oui, bien sûr ! Perseverance prendra soin de toi aussi, confirme Patouf.

– Chouette ! Et Maman aussi ? Marianne, Mamie, Papy ? énumère Sophie.

– Bien sûr ! Tout le monde. Perseverance prendra soin de tout le monde, dit Patouf en agitant sa tête d’avant en arrière.

– C’est chouette ! répète Sophie en bâillant.

– Il est l’heure du dodo. Repose-moi sur mon socle s’il te plaît, et vite, au lit ensuite ! recommande Patouf.

La petite fille se lève rapidement et regagne son lit. Elle fait le bruit d’une bise auquel répond le jouet, puis il émet son ronronnement de sommeil. À l’arrière du socle, la lumière bleue s’allume.

En Arizona, un rapport est stocké sur le serveur, bientôt récupéré et expédié, ailleurs.
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Quand Audrey arrive au Palais de l’Élysée, son chauffeur la confie à un huissier et un agent de sécurité, qui contrôle son passeport et promène un détecteur sur les contours de sa silhouette. Une femme et un homme arrivent juste derrière elle et montrent leurs cartes officielles. Il s’agit de Marek et sa supérieure, la directrice du service Cyber de la DGSE. Tous les deux se présentent à Audrey.

– Ah, vous êtes la représentante du programme spatial, remarque Marek.

– Oui, désolée de ne pas vous avoir répondu, nous étions débordés cette après-midi, et cette réunion sera l’opportunité de vous transmettre notre dernière analyse, commence Audrey.

– Attendons d’être avec la Présidente, voulez-vous ? recommande la directrice.

Audrey et Marek hochent la tête, se souriant avant d’entrer dans l’ascenseur sécurisé, tels deux écoliers rappelés à l’ordre.

Avant de pénétrer dans le PC Jupiter, dans les sous-sols du palais présidentiel, tous remettent leurs téléphones et autres appareils électroniques à un poste de garde.

Quand ils entrent dans la salle de crise, la Présidente est déjà installée avec le Premier Ministre, le Ministre de la Défense, ceux des Affaires Étrangères et de l’Intérieur, ainsi que le Secrétaire Général de l’Élysée et le Chef de Cabinet du Premier Ministre. Il y a également le Chef d’État-Major des Armées, celui particulier de la Présidente et le Directeur de la DGSE. Quelques conseillers se tiennent assis aux seconds rangs de la table ovale.

La présidente se lève et accueille en personne les nouveaux venus, serrant la main de chacune et chacun.

– Madame la Directrice, prenez place. Bonjour Monsieur, vous devez être le capitaine Marek ? Bien, je vous en prie, asseyez-vous. Bonsoir Audrey. Nous nous sommes déjà rencontrées, lorsque Madame était dans l’Armée de l’Air et l’Espace, explique la Présidente pour ceux qui ignorent que les deux femmes se connaissent déjà.

Tous s’installent et se taisent. La Présidente regarde le Secrétaire Général et lève discrètement sa main droite, signe qu’elle souhaite prendre la discussion en main.

– Je résume pour les nouveaux venus, avant d’entendre vos éclairages. Comme vous le voyez, nous avons déjà commencé la réunion, dans le but que je sois au courant des faits tels que vous les connaissiez jusqu’à 16 heures cet après-midi environ. Pour faire simple : La Chine et les États-Unis ont cessé toutes activités diplomatiques majeures, toutes intimidations même, à l’égard de l’autre. De plus, les Américains demandent à tous leurs alliés de pouvoir observer Mars depuis les télescopes en surface. La raison est que leurs satellites d’observations semblent être… indisponibles pour le moment, voilà le terme le plus approprié. Il se serait passé quelque chose sur Mars, mais quoi ? Telle est la question. Je ne vous cache pas que je partage les inquiétudes de nos Armées et de la DGSE. Un tel comportement de la part des deux grandes puissances conduit à penser qu’il s’est passé une crise majeure à la surface de Mars, dont nous ignorons les tenants et les aboutissants. Ai-je bien résumé Mesdames et Messieurs ? interroge la Chef de l’État en faisant un tour de table.

– Oui, j’ajouterai juste qu’il paraît acquis que Chinois et Américains ignorent eux-mêmes l’issue de la crise martienne. C’est ce qui est troublant, précise le Directeur de la DGSE, appuyé par les hochements de tête du Chef d’État-Major et des autres militaires.

Audrey observe en silence, étonnée par le nombre de personnes importantes présentes dans la pièce. Marek, l’officier de Renseignements, paraît lui aussi impressionné. Assis à côté d’elle, il lui a confié que c’est sa première fois ici, au PC Jupiter. La Présidente poursuit la présentation du sujet et regarde Audrey.

– Audrey, pour prendre les bonnes décisions aujourd’hui, j’ai besoin de comprendre ce qu’il s’est passé hier. Je voudrais donc que vous me fassiez un petit historique de la conquête de Mars depuis les années 2020 environ, demande la Présidente.

Audrey acquiesce et sourit.

– Depuis les années 2020, confirme-t-elle.

– Avec une présentation de Mars, s’il vous plaît, je ne suis pas au fait de cette planète, ajoute la Présidente avec humilité.

Audrey sait que cette femme est une professionnelle de la politique qui ne maîtrise pas forcément tous les sujets, mais qui a l’intelligence de le reconnaître, et surtout qui comble ses lacunes à une vitesse phénoménale, elle en est persuadée.

Audrey prend la parole calmement.

– Bien. Madame la Présidente, je vous remercie. Vous connaissez sans doute quelques données sur Mars, j’espère pouvoir vous apprendre quelques petites choses en plus. Mars est la quatrième planète de notre système solaire. C’est une planète tellurique, faite de roches, d’un diamètre de 6 791 kilomètres, soit la moitié de celui de la Terre, mais d’une masse d’environ 10 % de notre planète. Mars met 687 jours pour faire sa révolution autour du soleil, 1,8 fois l’année terrienne. C’est important pour comprendre le climat martien. L’axe de rotation est de 25°, Mars connaît donc des saisons, comme les nôtres, mais d’une durée deux fois plus longue que leur équivalent terrestre. La planète, observée depuis l’antiquité, doit son nom au dieu romain de la guerre. Sa surface, d’une teinte rougeâtre, rappellerait le caractère belliqueux et emporté du personnage de la mythologie. La planète possède deux lunes, Deimos et Phobos, vous verrez plus loin que c’est important pour la navigation spatiale. La température en surface oscille entre -140 °C et -30 °C en moyenne, avec une pointe enregistrée à +20 °C, en plein été à l’équateur, cela reste exceptionnel. La planète est en rotation sur elle-même, la durée d’un jour est de 24 heures et 40 minutes, donc à peu près la même que sur Terre, explique Audrey.

– Pardonnez-moi, est-elle ce que nous appelons une planète morte ? interroge la Présidente.

– Oui, Madame la Présidente, du point de vue géologique. Il n’y a plus aucune activité tellurique, sismique, mais il y en a eu par le passé. La preuve en est le Mont Olympus, 22 kilomètres de haut ou la faille Valles Marineris, un canyon long de 3 000 kilomètres, profond de 8 kilomètres environ, précise Audrey.

– De quoi faire de belles randos, ironise le Ministre de l’Intérieur en souriant.

– Pas de quoi y passer des vacances, non. L’atmosphère est composée à 96 % de dioxyde de carbone et la gravité est le tiers de la nôtre, soit deux fois celle de la Lune. Ce ne sont donc pas les conditions optimales pour la vie telle que nous la connaissons. Les dernières explorations scientifiques, par le programme Perseverance essentiellement, ont révélé des traces anciennes de vie microbienne, lors de la présence d’eau liquide en surface. Cette eau reste groupée aux pôles ou sous la surface. Les vents sont violents et ils balayent régulièrement la poussière de la planète, dans des tempêtes redoutables pour le matériel.

Mars constitue le second corps céleste vers lequel, nous Terriens, avons envoyé des expéditions importantes. Jusqu’à présent, seuls des robots, des machines, se sont posés sur la surface de Mars, bien que les médias et autres milliardaires nous parlent de peuplement imminent sur cette planète, depuis plus de dix ans, dit Audrey d’un ton neutre.

Marek est fasciné. Il intervient sans demander la parole, le directeur de la DGSE lève un sourcil. La Présidente sourit et secoue la tête.

– Selon vous, ce n’est pas près d’arriver ? interroge Marek.

– C’est très compliqué. Vous avez compris que les conditions locales de vie sont incompatibles avec la vie humaine. Certes, il y a de l’eau, exploitable sans doute, et le dioxyde de carbone est une source d’oxygène, Perseverance avait démontré que c’était faisable, dès 2023. Le rover avait réussi à produire une petite quantité d’oxygène à partir de l’atmosphère martienne. Mais ce ne sont là que des prérequis pour installer des femmes et des hommes sur place. La production de nourriture est un écueil. Celle de l’énergie également. Il faudrait disposer de carburant, en grande quantité, si par exemple vous vouliez revenir sur Terre, ce qui serait illusoire. Pour exemple, le programme Perseverance n’a permis de rapporter sur Terre des échantillons qu’en 2029, avec trois années de retard sur le calendrier.

Donc, oxygène, carburant, nourriture, mais ce n’est pas tout. L’atmosphère de Mars ne protège pas des radiations cosmiques, qui sont délétères pour notre organisme. Vous savez tous que nos anciens astronautes ont pour beaucoup développé des cancers liés aux trop fortes expositions aux rayonnements interstellaires. J’ajouterais également les problèmes de décalcification osseuse qui apparaissent lors d’un séjour prolongé en apesanteur. Toutes ces raisons font que pour le moment, seuls des robots, sans retour, ont été envoyés sur Mars, explique Audrey.

– Croyez-vous que c’est ce qu’ont réussi Américains et Chinois ? Ou raté ? Est-ce la raison de leur silence ? demande la Directrice du programme Cyber.

– Vous voulez dire, envoyer des humains sur Mars, c’est cela ? Non, je n’y crois absolument pas. Il faut savoir que 50 % seulement des explorations de Mars ont été fructueuses jusqu’en 2023. Ensuite, nous n’avons plus les chiffres. En 2025, les USA ont commencé à faire cavaliers seuls pour les missions spatiales, en concurrence avec celles de la Chine. C’est à ce moment-là que nous, Européens, avons été écartés de la coopération. Pour mémoire, le programme Apollo d’envoi d’astronautes vers la Lune a englouti 170 milliards de dollars. Artémis, le second programme d’exploration lunaire, s’est arrêté après 50 milliards consommés. Pour aller sur Mars, ce serait une tout autre affaire. Après une mise en orbite terrestre au moment le plus favorable, lorsque la distance est la plus faible entre nos deux planètes, tous les 26 mois, il faut lancer le vaisseau vers la Lune, puis Mars, ou Mars en direct. Le temps de trajet varie entre 180 et 260 jours. Il faut alors se mettre en orbite basse autour de Mars, en freinant par exemple avec une des deux lunes dont je vous parlais tout à l’heure. Puis enfin se poser sur Mars. Nous estimons que le séjour sur Mars pour la première expédition humaine durerait entre 30 et 55 jours sur place. Il faudra ensuite s’extraire de la gravité de la planète, tout de même plus forte que celle lunaire. Le trajet retour prendra 180 à 430 jours, avec un freinage sur l’orbite terrestre et enfin une redescente à notre surface. Pendant ces deux années de voyage, dans les configurations les plus défavorables, il faudra fournir oxygène, carburant, eau et nourriture, protection contre les radiations aux astronautes. Je ne parle même pas de la décalcification qui entraîne une fragilité osseuse accrue et l’atrophie musculaire des membres inférieurs, dues au séjour prolongé en apesanteur. Ajoutez à cela la difficulté à tenir sa tête droite au retour de la gravité, mais également des problèmes d’élocution, et j’en passe… Et évidemment, se protéger des radiations veut dire emporter des écrans de métaux lourds, donc de la masse supplémentaire, donc nécessité de carburant en quantité équivalente. Non, c’est illusoire, ni les Chinois ni les Américains n’ont envoyé quelqu’un sur Mars. D’ailleurs, ils s’en vanteraient à n’en plus finir. Mars est et sera conquise par les robots. Pas de retour sur Terre, pas de nourriture ni d’oxygène, pas d’obstacles physiologiques, pas de famille à consoler en cas de perte. Chinois et Américains expédient tous les 6 mois des robots vers Mars, nous le savons. Nous observons leurs fusées depuis des années. Dans la mesure où un programme scientifique comme Perseverance nécessite des mois de coopérations entre plusieurs équipes internationales, et vu que nous n’y sommes plus associés, je peux en déduire que ce qui décolle vers là-haut, ce sont des robots de combat, tout simplement, dit Audrey avec une moue de dégoût.

– Comment savez-vous cela ? demande le Chef d’État-Major, très intrigué.

– Nos homologues américains de la NASA ne communiquent plus avec nous, ils collaborent avec l’industrie de l’armement et des drones. Les missions s’enchaînent rapidement, ce n’est pas bien compliqué de tirer ses propres conclusions. Nous pouvons supposer que les Chinois font pareil de leur côté, et que cela génère des frictions, n’est-ce pas ? demande Audrey à la cantonade.

C’est le Directeur de la DGSE qui répond.

– Oui, l’affaire de la chute accidentelle d’une fusée américaine sur le camp de base chinois, il y a deux ans. C’est la seule fois où les choses ont été rendues publiques. Ensuite, la Chine a dû rendre la monnaie, c’est la seule conclusion possible, remarque le chef du Renseignement.

– Le traité de l’espace de 1967 stipule la non-militarisation de l’espace, fait remarquer un ministre.

– En principe… Mais cet accord a déjà été remis en cause par les accords Artémis de 2020, notamment concernant la propriété et surtout la zone de sécurité autour des installations lunaires ou martiennes, répond le Premier Ministre.

La Présidente reprend la conduite de la discussion en hochant rapidement la tête, en signe d’assentiment.

– Et maintenant donc, en ce moment, que se passe-t-il sur Mars, Audrey ? Qu’ont observé vos services ?

Audrey regarde Marek assis à côté d’elle, puis répond.

– Rien, nous n’observons rien, puisque les satellites orbitaux sont indisponibles. La distance est trop grande pour distinguer des mouvements à la surface. Si les Américains cherchent à voir quelque chose depuis la Terre, c’est qu’ils s’attendent à observer un fait majeur, énorme, annonce Audrey.

– Comme quoi ? demande la Présidente.

– Une explosion nucléaire, propose Audrey en regardant du côté des militaires pour quêter une approbation.

La présidente se tourne vers les hommes en uniforme.

– En effet, Madame la Présidente, nous sommes parvenus à la même conclusion.

– Ce que guettent Américains et Chinois, c’est cela, selon vous ? Une explosion nucléaire ? Ils en seraient à ce niveau de tension ? demande-t-elle au Premier Ministre.

– Oui, c’est possible, probable même. Pas de témoin sur Mars, pas de presse, les retombées radioactives ne seront pas plus dangereuses que les rayonnements cosmiques pour le matériel. C’est cynique, mais c’est bien probable, répond l’homme en costume sombre.

– Au niveau opérationnel, cela est très compliqué quand même. Les délais de réponse notamment, modère le Chef d’État-Major particulier de la Présidente.

– C’est-à-dire ? demande cette dernière.

– Les communications mettent 20 minutes au minimum pour parvenir sur Mars, par salve. Ensuite l’ordinateur, celui de Perseverance par exemple, analyse le message, puis y répond, avec encore un délai de 20 à 30 minutes pour nous parvenir. C’est lent pour gérer une bataille, j’imagine, fait remarquer Audrey.

– Absolument. C’est pour cela que je serais étonné que des armes plus sophistiquées que des drones ou des robots de combat soient utilisées, confirme le général 3 étoiles.

Cette fois, c’est Marek qui s’agite et discute à voix basse avec la Directrice Cyber. La Présidente les regarde et fait signe du menton à l’officier de Renseignement.

– Je penche pour une intelligence artificielle de nouvelle génération. Ils ont sans doute confié l’analyse tactique martienne à une IA ultra-performante. En temps réel, propose l’analyste.

– Sans confirmation d’autorisation de tir depuis la Terre ? ! s’exclame le Directeur de la DGSE.

– Je ne vois que cela, répond la Directrice Cyber.

– Il y a eu des rumeurs l’an passé sur un nouveau réseau de processeurs quantiques. Mais la quantité de chaleur produite nécessitait un refroidissement par azote liquide ou carboglace, donc pas vraiment pratique, explique Marek.

– Il fait autour de -70 °C en moyenne dans certaines régions de Mars, précise Audrey en souriant à son voisin.

– Oh putain ! s’écrie le Ministre des Affaires Étrangères.

– Ils l’ont fait ! dit le Premier Ministre.

La Présidente réfléchit et lance à la cantonade :

– Mais si les Américains n’ont plus de contact avec Mars, cela veut dire qu’ils ont perdu, ou que leur bombe a explosé et détruit leurs installations. Qu’en est-il des Chinois ? Ils devraient se pavaner, non ?

– Sauf si eux aussi ont perdu le contact avec Mars, comme cela semble le cas, répond le Premier Ministre.

– En effet, les Chinois eux aussi utilisent leurs télescopes terrestres. Nous avons pu les observer avec notre satellite, qui fonctionne, lui ! dit un militaire.

La Présidente demande le silence. Des conversations à voix basse se sont allumées un peu partout.

– S’il vous plaît ! Pour résumer : les Américains ou les Chinois, ou les deux, auraient utilisé l’arme nucléaire sur Mars, en toute illégalité, dans une guerre secrète, conduite par des IA. Et personne, aucun des deux ne sait ce qu’il s’est passé, c’est la conclusion à laquelle nous sommes tous arrivés ? propose la Présidente.

Tous hochent la tête, sauf Marek.

– Pour moi, ce n’est pas tout, Madame la Présidente. La fermeture des accès aux réseaux satellitaires d’observation n’a pas pour origine les autorités américaines. Au contraire, les Américains sont victimes de cette interdiction, comme le sont les Chinois de leur côté. Comment une explosion nucléaire sur Mars expliquerait-elle une interdiction prononcée par des IA sur Terre ? Ce n’est pas logique. Il se passe autre chose, dit Marek.

– Oui, on sent comme une volonté derrière tout cela, cela fait pensé, organisé, analyse Audrey.

– Ou bien tout simplement l’explosion atomique a complètement rebooté tout le réseau d’observation géostationnaire. Nous devons nous estimer heureux que ce ne soit pas tout internet qui se soit effondré. Le réseau a peut-être été coupé pour éviter une propagation sur la surface. Si plus d’internet, plus d’économie, imaginez le bordel ! Voilà pourquoi les deux grands se regardent comme des ronds de flan. Ils ont failli nous ramener à l’âge de pierre, la voici, leur grosse bêtise, dit le général 3 étoiles.

L’analyse du militaire reste l’option qui est la plus plausible pour l’ensemble des acteurs de la réunion. La Présidente remercie Audrey et Marek, puis leur souhaite une bonne nuit. C’est une façon polie de leur demander de quitter la réunion qui va se poursuivre sans eux.

Audrey et Marek sont guidés jusqu’à une sortie près du perron de l’Élysée. L’huissier les confie au chauffeur d’Audrey. Marek se propose de raccompagner chez elle la scientifique du programme spatial. Il fait nuit, il est tard. Le chauffeur accepte avec reconnaissance d’être déchargé de cette dernière mission du jour. Marek est officier de la DGSE, ancien policier à la DGSI, il n’y a aucune perte de sécurité dans cette option.

Marek met son téléphone dans le coffre, et demande celui d’Audrey, qui hoche la tête. Puis le couple monte dans la voiture de la DGSE, qui sort du palais présidentiel.

– Pardonnez-moi cette précaution, mais je n’ai pas confiance dans les téléphones, prévient Marek.

– Oui, moi non plus. Je crois que nous pouvons nous tutoyer. Tu y crois à cette histoire de panne des satellites ? demande Audrey.

– Non, ça ne marche pas. C’est organisé, ce n’est pas un chaos, un truc qui s’effondre. C’est une interdiction délibérée, c’est verrouillé, et ce ne sont pas les Chinois qui ont fait ça puisque c’est pareil chez eux, explique Marek.

– Une explosion nucléaire, nous l’aurions vue, je pense, dit Audrey d’une voix lointaine.

– Même si elle avait lieu sur la face cachée à ce moment-là ? demande Marek en se dirigeant vers l’adresse de la mère de Sophie.

– En théorie, non. Mais il y aurait tellement de bouleversements à la surface, des tempêtes, une hausse des températures, un changement du relief, un cratère, des poussières en haute altitude, que sais-je ? Non, plus j’analyse et plus je me dis que c’est impossible, cette explosion n’a pas encore eu lieu. Il s’est passé autre chose, dit Audrey en regardant Marek.

– À ce moment-là, pourquoi couper les communications avec la Terre ? Cela n’a pas de sens. Même si une IA avait toute latitude tactique pour mener une guerre, elle conserverait le lien avec le commandement des armées sur Terre, pour prendre des ordres, d’un point de vue stratégique. Ça fonctionne comme cela depuis que les armées existent. Même si le terrain se débrouille seul dans la bataille, les grandes orientations, les choix importants, se décident à un niveau supérieur, auquel il faut rendre compte et obéir, explique Marek.

– Ce pourrait être du bluff cette interdiction vers les satellites ? demande Audrey.

– De la part des Américains ? Pourquoi jouer la comédie et nous demander de regarder dans nos télescopes, alors ? C’est bancal comme plan, dit Marek en soufflant.

Tous les deux se taisent. Audrey regarde par la fenêtre. Il est près de 23 heures. Elle sera revenue chez elle avant minuit, Marianne pourra rentrer elle aussi.

*

À l’Élysée, la réunion, qui s’est transformée en conseil de Défense, se termine.

– Vous prenez des informations à vos échelons, Renseignements et Affaires Diplomatiques. Je veux en apprendre un maximum avant d’appeler le Bureau Ovale. Il est temps de jouer cartes sur table avec ses alliés, dit la Présidente.

– Relevons-nous notre niveau d’alerte, Madame la Présidente ? interroge le Chef d’État-Major.

– Pour quelles raisons ? demande le Premier Ministre.

– Aucune en particulier. Juste être prêts. Il est question d’armes nucléaires, utilisées ou non, envoyées ou non, sur Mars. C’est suffisant pour s’inquiéter, dit le militaire.

– Vous avez raison, Général. Nous passons au niveau d’alerte supérieur. Je vous le confirme officiellement, en tant que cheffe des Armées, dit la Présidente avec solennité.
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La colonne est composée de quatre véhicules militaires. Le premier et le dernier appartiennent à l’armée mauritanienne, les deux au centre sont français, couleur sable, sans distinction d’unité. Ce sont des véhicules plus imposants que des 4X4 du désert, et armés de mitrailleuses de gros calibres. Les équipages font partie des Forces Spéciales, déployées avec l’accord du gouvernement mauritanien. D’après la carte, la frontière avec la Mali, symbolisée par un long trait vertical, serait à quelques kilomètres. Le positionnement par GPS ne fonctionne plus, en raison de la panne mondiale qui affecte encore certains satellites. Les véhicules ont éteint leurs phares depuis une centaine de kilomètres. Tous les militaires portent des lunettes de vision nocturne.

La colonne s’arrête et se disperse sur les bas-côtés de la piste. À une centaine de mètres se tient un bivouac du désert. Quelques tentes, des pick-up. De là, un homme allume une torche selon un code prédéterminé. C’est le signal pour que deux véhicules, l’un mauritanien et l’autre français, s’avancent jusqu’au camp. Les deux autres restent en protection. Un sniper français prend position à l’abri d’une butte de sable.

Toutefois, l’ambiance est détendue. L’officier français et son homologue mauritanien avancent avec décontraction et prennent place autour d’un petit feu abrité. Des tasses de thé sont proposées. Les hommes du désert parlent avec l’officier mauritanien, qui traduit en français.

– Ils ont traversé la frontière cet après-midi. Ils viennent des environs de Taoudénit. Ils confirment, les Russes sont venus de Gao, dans le désert, explique le Mauritanien.

– Que font-ils ? Ils sont avec les Maliens ? interroge le Français.

Le militaire traduit. L’homme du désert répond et agite les mains, racontant quelque chose qu’il semble avoir des difficultés à décrire. L’officier mauritanien prend son temps pour préciser les choses. L’officier français paraît comprendre quelques mots car il se redresse et fixe l’homme en face de lui.

– Alors Soleyman, que raconte-t-il ?

– Ils ont vu le camp russe de loin. Ils sont accompagnés de soldats maliens. Mais ce n’est pas une opération contre les rebelles. Ils sont installés dans les rochers et observent le ciel, explique le Mauritanien.

– Le ciel ? Tu veux dire les avions ? demande l’officier français incrédule.

– Non, pas les avions. Les étoiles, il dit qu’ils regardent les étoiles avec… heu… un grand télescope, répond le militaire en souriant.

– Télescope ! répète l’homme du désert.
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Au sud de Saint-Flour, la nuit est noire. Le ciel dégagé laisse apercevoir une voûte céleste incroyablement lumineuse. Au loin, sur l’horizon, se trouverait Mars. Michel vise un astre assez lumineux à l’œil nu, avec le télescope familial. C’est un appareil à miroirs, performant.

Michel s’extasie :

– Ouaip ! C’est la planète Mars ! Trop content, je l’ai trouvée du premier coup cette fois-ci ! s’enorgueillit le retraité.

Véronique se lève du fauteuil en rotin, un châle épais sur les épaules. Elle regarde dans l’objectif, tandis que Michel fouille dans la mallette de l’appareil.

– Whaou ! Elle est bien rouge, c’est elle, rien à dire. On peut la grossir un peu plus ? demande-t-elle.

– Oui, justement, je vais changer l’oculaire. Mais avant, il faut mémoriser la position du bouzin, sinon ce sera coton pour la retrouver. Voilà, c’est enregistré, le truc se centrera tout seul ou presque. Je change, on va gagner 100 grossissements, explique Michel en souriant.

– Purée ! Cent fois, ça ne rigole plus, plaisante Véronique.

Michel se penche pour observer. Il appuie sur le bouton du pied, l’appareil tressaute et se cale sur le réglage précédent. Michel bouge lentement une molette, murmurant tout bas.

Véronique continue de le taquiner.

– Alors ce réglage ? Ce n’est pas si simple que cela, semble-t-il, Monsieur « l’astrologue », dit Véronique d’une voix surjouant la bêtise.

– Astrologue ! Je t’en ficherai moi, des astrologues. Je terminais le réglage. Sache que, pendant que tu débites tes âneries, les planètes poursuivent leur course. Donc forcément, avec un objectif plus précis, le temps de dire ouf, le réglage est à changer. Mars et la Terre bougent en permanence l’une par rapport à l’autre. Voilà ce qu’il te dit, ton « astronaute », rétorque Michel en souriant et invitant d’un geste Véronique, à regarder dans le télescope.

– Belle répartie, Monsieur mon astronome préféré ! Whaou ! Elle est encore plus belle. Tu prends des photos ? demande Véronique plus sérieusement.

– Oui, toutes les trois secondes, en haute résolution. J’ai mis une carte haute capacité. On pourra les regarder sur l’ordi apr…

– La vache ! J’ai vu deux lumières côte à côte, coupe Véronique.

La femme se décale pour laisser son mari regarder. L’homme ne voit rien. Perplexe, il interroge sa femme, renonçant à croire à une blague, devant son air sérieux.

– C’était quoi ?

– Deux flashes, proches, mais qui ont duré deux ou trois secondes, juste devant la planète. Ils ont disparu ensuite. C’était bizarre, comme si c’était devant la planète, vers nous, tente d’expliquer Véronique.

– Du genre un satellite, qui serait passé devant l’objectif ? propose Michel en continuant à regarder dans l’appareil.

– Non, ce n’était pas flou, la mise au point était correcte. Non ça semblait être devant la planète, mais proche d’elle… ou bien à sa surface ? Non, c’est bizarre, dit Véronique en buvant une gorgée d’infusion.

– Bon, si cela a duré quelques secondes, nous devrions l’avoir en photo. Tu me montreras après. On va continuer à regarder, le ciel est si dégagé. Les zones plus claires, ce sont les calottes polaires. D’après le site internet, nous devrions distinguer le bassin d’impact Hellas Planitia, une zone claire, et Syrtis Major une étendue plus sombre. Bah, je ne les vois pas ! C’est peut-être un peu tôt. Je crois que ce sera mieux en octobre, plus favorable, je veux dire, poursuit Michel.

Le couple poursuit ses observations pendant plus d’une heure, s’extasiant devant la beauté céleste. Michel est rêveur, l’infiniment grand le rend toujours mélancolique. Véronique est plus posée, elle partage la joie, presque enfantine, de son mari. La femme se contente d’apprécier la vue, le moment passé ensemble. Elle sirote une tasse d’infusion tandis que Michel range le matériel. L’homme est très méticuleux et ne veut confier à quiconque la responsabilité de l’entretien du télescope.

– Bon, demain, je regarderai les photos sur l’ordi. Là, c’est trop tard, il est temps de mettre les jambons dans le torchon ! dit le retraité en bâillant.

– Toujours aussi élégant mon amour, remarque Véronique en se levant.

La femme sourit, elle aime le langage fleuri de son compagnon. Leur couple est toujours aussi solide. Véronique et Michel se sont rencontrés tard, après leurs divorces respectifs, voilà plus de dix ans. Depuis leur union, ils n’ont jamais cessé d’avoir des sentiments forts l’un pour l’autre, et surtout, de l’attention.

Michel s’est mis à l’astronomie quand Audrey, la fille de Véronique, a intégré l’Agence Spatiale Européenne. Militaire dans l’armée de l’Air, Audrey a passé deux années en Allemagne, avant de revenir en France, à la naissance de sa fille. Divorcée, elle occupe maintenant un poste dans le programme spatial français. Elle est toujours militaire, ou apparentée, en détachement, la jeune femme est peu loquace sur son métier et ses responsabilités. Mars est une passion commune entre Michel et sa belle-fille. Véronique n’est pas de formation scientifique, le métier de sa fille la dépasse quelque peu. Elle a la tête dans les étoiles, mais différemment, comme elle le dit à Audrey en plaisantant.

Le lendemain matin, Michel allume l’ordinateur et place la carte mémoire dans l’appareil. Véronique est sortie nourrir les poules. Il pleut à nouveau, c’est le début de l’automne. Michel boit une gorgée de café le temps que le fichier photo s’ouvre. Il y a plus de 1 700 photos, toutes en haute qualité. C’est l’inconvénient : à prendre une photo toutes les trois secondes, la carte se remplit très vite, au point d’être saturée en une heure trente environ. À chaque séance, c’est pareil, les observations de la fin ne sont jamais prises en photo. Audrey explique régulièrement à Michel qu’il faut stopper la prise automatique ou bien se limiter à une heure par séance. Michel sourit intérieurement, il devine le visage amusé que ferait sa belle-fille dans un moment pareil.

– 1 798 photos ! Saloperie, comment j’vais faire pour tout observer, moi ? Bon, je vais mettre les photos en miniature et je vais regarder vite fait. Elles se ressemblent toutes ! s’exclame le retraité en haussant un sourcil.

Sur les premières photos affichées dans le dossier, Michel en trouve aisément présentant les flashes dont lui a parlé Véronique. Le phénomène a donc duré entre six et neuf secondes, en conclut Michel. Cela lui semble long. Mars apparait comme un disque orangé, sur fond noir, avec des taches plus foncées, rouges. Le haut de la planète est plus clair, c’est là où en principe se trouve l’eau, aux pôles. La photo n’est pas très nette malgré le bon matériel utilisé. Michel essaie de grossir à l’écran, mais il perd en netteté, effectivement. Deux lumières blanches apparaissent devant l’image de la planète. Impossible de savoir ce que c’est…

– Ah ! Tu as trouvé ! s’écrie Véronique en entrant dans le bureau.

– Ouaip ! Mais nous voilà bien avancés. Je ne sais pas ce que c’est. On voit que dalle en grossissant, du blanc, c’est tout, dit Michel en jouant avec la souris.

– Tu devrais les envoyer par mail à Audrey, elle saura sûrement te dire ce qu’il en est, recommande Véronique.

– Oui, tu as raison. J’en profiterai pour lui dire que c’est ok pour les vacances de la Toussaint, on prendra la petite, dit Michel en ouvrant la messagerie électronique.

– De toute façon, je l’appelle samedi, dit Véronique en souriant.
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Marek se gare sur une place de livraison. Durant le trajet, la conversation avec Audrey a été soutenue et agréable. L’agent du renseignement et la scientifique du programme spatial ont poursuivi leurs conjectures sur le black-out total de Mars. Marek récupère leurs téléphones portables dans le coffre. Il rend le sien à Audrey.

– Ça te dit un café tardif ? Ma fille dort et il faut que je libère ma baby-sitter, dit Audrey.

– Café ? Ah oui, je suis partant, répond Marek très poliment.

Quand ils entrent chez Audrey, Marianne est en train de travailler sur la table du salon. Audrey la remercie pour le dépannage de la soirée et commande une voiture avec chauffeur pour la jeune fille. Marianne range ses affaires, jetant des coups d’œil discrets à Marek qui est assis sagement sur le canapé. Audrey raccompagne l’étudiante à la porte. Marianne sourit en regardant Audrey.

– Quoi ? demande Audrey étonnée.

– Il a l’air gentil, répond Marianne.

– Rooo, qu’est-ce que tu vas chercher ? C’est un collègue, rien de plus, dit Audrey en rougissant.

– Oups ! Désolée Audrey, rétorque Marianne en s’engouffrant dans l’ascenseur.

Audrey revient dans le salon, elle prend au passage les tasses de café dans la cuisine. Marek lui désigne du doigt leurs téléphones. Audrey hoche la tête et les emporte dans la salle de bain.

– Je les ai mis sous les serviettes, dans le placard, c’est suffisant, monsieur l’agent secret ? ironise l’ex-militaire.

Marek sourit mais répond sérieusement.

– Franchement, je ne suis pas à l’aise. J’imagine que ton appareil est sécurisé, protégé contre les attaques, mais je pense qu’il est plus rassurant de tout simplement les éloigner quand on peut le faire. Tous les services secrets du monde entier se demandent ce qu’il se passe là-haut. Donc, toi et moi constituons des cibles à écouter. Je suis sûr que les chinois savent déjà que nous étions au PC Jupiter ce soir, dit Marek.

– Ils ont sûrement d’autres chats à fouetter, comme on dit, répond Audrey en prenant sa tasse sur la table basse pour boire une gorgée.

Puis la femme marche vers une porte et entre silencieusement dans la chambre de Sophie. La petite fille dort paisiblement. Audrey l’embrasse sur le côté du visage, sur la tempe. C’est toujours l’endroit où elle dépose ses baisers. L’enfant sourit dans son sommeil. Sur la commode, en place sur son socle, l’ours Patouf tourne légèrement la tête. À l’arrière, la lumière bleue s’allume fugacement. Audrey regarde le jouet qui reprend sa position initiale et émet un léger bruit imitant le sommeil. Audrey revient dans le salon. Dans le placard, la box informatique émet une lumière bleue.

– Elle dort avec ses petits poings fermés, dit Audrey en s’asseyant sur le fauteuil.

– Vous… tu l’élèves seule ? interroge Marek.

– Oui, son père est en poste à Kourou. Nous nous sommes rencontrés à l’ASE, l’agence spatiale, mariage dans la foulée. Je suis tombée très vite enceinte, ce n’était pas prévu. Je voulais garder l’enfant, pas lui. Nous nous sommes séparés assez vite, avant l’accouchement, mais en bons termes, en attendant de voir ce qu’il adviendrait. Finalement nous avons divorcé aux deux ans de Sophie. Son père l’a vue une ou deux fois, seulement. Il a rencontré une autre femme en Guyane, une ingénieure allemande. Qui ne veut pas d’enfant, elle non plus, termine Audrey.

– Je suis désolé, dit Marek d’une voix contrite.

– Ce n’est pas grave, je suis heureuse avec elle. Elle sait que son papa est loin, elle construit sa vie sans lui. Il assume tous ses devoirs matériels, il envoie un cadeau à Noël et aux anniversaires. Je ne lui en veux plus. Il est terrifié à l’idée de s’occuper d’un enfant. Je crois même que c’est plus profond que cela. C’est l’idée même d’une descendance, d’assumer cette responsabilité, qui le mine. Il ne demande jamais aucune photo, il refuse de lui parler au téléphone ou en visio, poursuit Audrey.

– Eh bien… murmure Marek incrédule.

Audrey ouvre un placard et en sort une tablette de chocolat, la posant sur la table.

– Je crois que c’est le moment, dit-elle en souriant.

– Moi, je suis seul et je n’ai pas d’enfant, dit Marek comme en réponse à une question muette.

Un ange passe, chacun plonge son nez dans sa tasse. Finalement, c’est Audrey qui relance la conversation sur le Conseil du soir.

– Tu sembles être le seul à douter de cette histoire de panne généralisée.

– Oui, comme toi, je pense que ça ne tient pas. Tout le réseau satellitaire est comme barricadé de l’intérieur. Ce n’est pas l’anarchie, due à un virus complexe par exemple. Tout fonctionne parfaitement, j’en suis sûr, mais c’est comme si cela nous était interdit, caché, explique Marek.

– C’est exactement la même chose avec les observatoires et les télescopes. James Webb peut regarder vers d’autres galaxies mais pas vers Mars. La requête est simplement ignorée… dit Audrey.

– Exactement ! s’écrie Marek.

– Les observations depuis le sol sont beaucoup moins nettes. Mais je pense que nous aurions vu une explosion nucléaire, ou bien ses répercussions dans l’atmosphère martienne. Donc, si nous partons de l’hypothèse que cette explosion n’a pas eu lieu… commence Audrey en regardant Marek d’un air entendu.

– … la théorie des IA terriennes qui « débranchent » le réseau satellitaire pour protéger internet se casse la gueule, termine Marek en souriant.

– C’est débile ! ajoute Audrey.

– Il y a une volonté claire derrière tout ça. Les Américains sont aux abois pour avoir osé demander le concours des hackers, pour essayer d’entrer dans le télescope Stephen Hawking 2. Jamais ils n’auraient tenté une telle chose s’ils avaient le moindre doute que ce soit une attaque extérieure. Les Chinois ont sans doute eux aussi de gros soucis d’accès à leur matériel spatial, complète Marek.

– Ils ont suspendu toute coopération avec L’Europe. En principe, ils nous livrent les données recueillies par leur sonde, en chemin vers Jupiter et ses satellites. Depuis le black-out, nos homologues chinois sont injoignables, sans explication. Ils nous ont déjà infligé des périodes de silence par le passé, en représailles diplomatiques. Tu vois, cette fois, il n’y a aucune raison, aucune friction récente, dit Audrey en croquant un carré de chocolat.

– Oui, ils se taisent, mais ils évitent toute mauvaise attitude ou parole. Avec tout le monde, tous les pays occidentaux, je veux dire, confirme Marek.

La conversation s’arrête d’elle-même sur cette dernière remarque. Chacun est plongé dans ses pensées. L’agent du renseignement boit poliment son café. Il regarde sa montre et se dit qu’il va être temps de prendre congé. Il finit sa tasse et s’apprête à se lever. Audrey l’interrompt d’un geste, sortant de ses réflexions.

– Attends, s’il te plaît. Si ce n’est pas un virus qui paralyse les satellites, nous éliminons donc une attaque extérieure. On considère qu’il n’y a pas eu de tir nucléaire sur Mars, mais que c’était prévu, je dis bien prévu. Mais cela n’a pas eu lieu. Les Chinois et les Américains s’y attendaient pourtant, mais ils n’en savent rien. Donc, ils contrôlent, vérifient comme ils le peuvent depuis la Terre. Nous sommes d’accord sur le fait qu’il y a une volonté, un troisième intervenant dans ce bazar, qui a justement bloqué l’information. C’est quelqu’un de suffisamment puissant pour empêcher les deux protagonistes d’avoir accès à leur propre matériel et réseaux d’information. Si nous trouvons qui est cette troisième volonté à l’œuvre, nous résolvons le problème, c’est bien ça ? interroge Audrey en réfléchissant tout haut.

– C’est un bon résumé des questions que nous n’arrêtons pas de nous poser depuis cet après-midi, oui, répond Marek en souriant, amusé.

– Non, non, c’est différent, cette fois. Je n’émets pas une hypothèse : j’affirme, je reconnais qu’il y a un troisième larron dans l’affaire, en remettant à plus tard son identification. Ce gars-là est capable de confisquer les jouets des deux plus grandes puissances mondiales, il fait la pluie et le beau temps, tranquille. Tout le monde en est réduit à regarder dans ses vieilles lunettes astronomiques pour guetter ce qu’il se passe sur Mars, tu me suis ? demande Audrey avec un regard malicieux.

– Oui, mais je ne vois pas bien ce qu’il y a de nouveau, répond Marek, l’air de douter du raisonnement.

– Américains et Chinois savent pertinemment qui est derrière tout cela, ils ne cherchent pas à savoir ce qu’il s’est passé, à comprendre. Ils le devinent et je dirais que ce n’est pas leur souci majeur. Leur angoisse n’est pas d’apprendre ce qu’il s’est passé, mais plutôt ce qu’il va advenir. Ils ne regardent pas vers hier, ils scrutent demain, comme dirait notre Présidente. Ils ont peur, ils sont paralysés par la peur, par ce qui pourrait se passer. Examinons leur comportement, ces gens sont tétanisés. Pas parce qu’ils ont fait sauter des bombes atomiques sur Mars. J’aurais envie de dire : et alors ? Il n’y aurait pas de quoi être figés ainsi. Ils ont perdu le contrôle d’une situation qui pourrait empirer, ils le savent et le redoutent… dit Audrey.

– L’IA ! s’exclame Marek.

– Quoi l’IA ? demande Audrey.

– L’IA quantique, elle a échappé à leur contrôle. Voilà pourquoi les Américains ont peur, annonce Marek.

– Mais alors, pourquoi les Chinois se taisent. Ils devraient ignorer jusqu’à son existence, non ? modère Audrey.

– Mouais, c’est vrai, ça tient pas trop mon truc. Et puis, cette IA sur Mars, comment pourrait-elle prendre le contrôle des satellites orbitaux ? s’interroge Marek.

– Donc ce sont bien les Américains qui les ont verrouillés, peut-être pour se protéger de cette IA, justement. Leurs derniers échanges avec elle ont peut-être pris un tournant qui les a inquiétés. Ils ont alors coupé tout contact, par précaution, propose Audrey.

Marek joue avec sa tasse, la tournant pour observer les formes que dessine le marc. Il hoche plusieurs fois de la tête.

– Oui, ça se tient. Reste la question des Chinois. Pourquoi eux aussi se taisent-ils ? Parce que les Américains leur auraient demandé de couper le contact, en précaution ? Le temps de voir ce qui se passe sur Mars, de déterminer qui gagne la confrontation ? Confrontation qui ne peut être que nucléaire, vu qu’ils se contentent d’observer depuis la Terre, résume Marek.

– Ouaip, pas évident, mais on progresse, reconnaît Audrey.

Marek se lève, cette fois. Il remercie pour le café et emporte les tasses à la cuisine. Audrey apprécie cette attention et l’accompagne, en obliquant vers la salle de bain. L’ancien policier la salue d’une poignée de main en reprenant son téléphone. Il le place dans sa poche de blouson et sort. Les deux collègues sont persuadés de se revoir le lendemain, la gestion de la situation de crise ne fait que commencer, la Présidente aura sûrement recours à leur expertise.

Marek entre dans l’ascenseur, il est presque une heure du matin. Il regarde son téléphone, contrôlant ses messages et courriers électroniques. Quand les portes s’ouvrent au niveau 0, il reste debout dans la cabine, les yeux toujours vissés sur l’écran du smartphone. L’ascenseur remonte au sixième étage, appelé par un autre résident. Marek est toujours immobile, pianotant sur l’appareil. Ce n’est que lorsque le voisin monte dans la cabine pour rejoindre le rez-de-chaussée que Marek lève les yeux de son téléphone.

Quand il reprend sa voiture, il ne rentre pas chez lui, mais fonce vers Vincennes, le siège de la DGSE.

En Arizona, le dernier rapport d’une peluche connectée Patouf transite moins d’une nanoseconde. Il part directement vers un autre serveur, en Islande. Là, il est mélangé à des données de « mines » de cryptomonnaie. Puis le paquet de données est expédié en Floride. Un émetteur de la Nasa expédie le rapport, sous une forme codée, vers un satellite géostationnaire de communication. Le message est alors envoyé depuis l’orbite de 36 000 km vers la planète Mars. L’ouverture du relais, jusqu’à présent hermétique à toute communication entrante ou sortante, est détectée par les ingénieurs de la Nasa et les analystes de la NSA. En quelques heures, ils parviennent à comprendre le chemin des données, non décryptées toutefois, depuis le serveur originel d’Arizona.
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Deux jours plus tard, Audrey est en voiture avec le Général en charge de superviser le programme spatial. Le directeur civil est en arrêt maladie. Il incombe à Audrey de continuer à le remplacer dans les réunions de crise. D’habitude discrète, la présence du militaire démontre l’importance des enjeux. En uniforme, l’homme fait le point de la situation, tandis que la voiture file sur l’autoroute A6, escortée par plusieurs motards et voitures de la gendarmerie.

– Audrey, le Conseil de Défense aura lieu dans un château de l’Essonne… Il doit déjà avoir commencé, dit le militaire en consultant sa montre.

– Mais pourquoi ? Je n’ai pas été sollicitée depuis deux jours, je pensais que les choses étaient rentrées dans l’ordre, dit Audrey.

– Depuis le soir où vous êtes intervenue, la Présidente a contacté son homologue aux États-Unis. La discussion a été franche mais houleuse, je ne vous le cacherai pas. Il s’avère que nos inquiétudes étaient justifiées. Effectivement, les Américains et la Chine se font la guerre là-haut depuis quelques années. Et effectivement, ils ont tous deux expédié sur place des têtes nucléaires tactiques, des faibles charges, explique le Général.

– Les deux ! s’écrie Audrey.

– Oui, et ce n’est pas fini. Ils partagent effectivement la responsabilité de cette crise, d’où leur incroyable embarras réciproque. Les deux belligérants ont dépêché sur site des IA de nouvelle génération, avec la capacité d’analyse et d’autonomie tactique décisionnelle. En clair, ils ont autorisé deux IA à mener les hostilités en autonomie quasi complète pour s’affranchir des délais de communication. Oui, les Américains et les Chinois, les deux, quasi en même temps ! tempête le militaire.

– Mais que s’est-il passé ? Aucune explosion n’a eu lieu, nous avons passé en revue toutes nos observations et nos données depuis un mois pour en être sûrs, rétorque Audrey.

Le militaire regarde par la fenêtre tandis que la voiture dépasse rapidement la file de droite. Audrey continue à l’observer, en attente de ses éclaircissements. Le général semble peser le pour et le contre. Son débat intérieur ne dure pas bien longtemps, la scientifique est une ex-militaire, de plus convoquée par la Présidente, autant qu’elle soit au fait des évènements.

– La Maison Blanche a mis du temps à le reconnaître, mais ils ont perdu tout contact avec l’IA en question. Plus aucune réponse. Et les Chinois également semble-t-il. Le cafouillage des jours derniers, le silence de chacun je veux dire, tient presque de la mauvaise blague. Sans plus de rapport de leur IA, la communication coupée, chacun pensait avoir perdu, que l’autre camp avait réussi en premier son bombardement tactique, d’où le silence des machines. Seulement, voilà, personne n’a vu aucune explosion à la surface de Mars. Ni vous, ni les Chinois, ni les Allemands, personne. On ne sait pas ce qu’il est advenu des IA, en panne en même temps ? Évidemment, personne ne croit à la coïncidence. Il s’est passé quelque chose, mais quoi ? Voici la nouvelle énigme, lance le général.

– C’est pour cela que le réseau de satellites d’observation a été isolé d’internet, déduit Audrey.

– Eh non ! Encore un mystère. Il semble que ce soit le système lui-même qui se soit protégé des IA de Mars. Pour être sûrs que nous ne soyons pas écoutés, la Présidente a décidé de faire le Conseil dans un ancien abri atomique, du temps de la guerre froide. Le truc est désaffecté depuis quelques années, hors d’âge, à la technologie dépassée, technologie analytique, notez-le. Nous l’avons remis en marche en 24 heures, explique le militaire.

La voiture arrive sur site, un vieux château du XVIIIe siècle. Il servait de résidence de villégiature pour les parlementaires et ministres de la majorité jusqu’à présent. Les services de l’Élysée ont investi le château en début de matinée.

Quand le cortège se présente dans la petite cour au sol gravillonné, l’effervescence est presque palpable. Audrey descend de voiture, elle est accueillie par Marek, visiblement inquiet.

– Bonjour Audrey, dit-il en serrant sa main avec chaleur.

La scientifique rougit. Elle masque son trouble en se jetant d’emblée dans le vif du sujet.

– Explique-moi le pourquoi de cet endroit. Le Général me dit que c’est pour éviter d’être écouté, je ne vois pas la différence avec le PC Jupiter, qui est parfaitement sécurisé. Pourquoi choisir un lieu pareil ? Il doit bien y en avoir plein d’autres dans des bases militaires beaucoup plus modernes, dit Audrey en regardant autour d’elle.

Marek la guide vers le fond du parc, une porte en métal épais semble sortir de terre, sous une arche en béton. Deux militaires en arme en gardent l’accès, tandis que d’autres patrouillent dans les jardins.

– C’est moi qui ai conseillé l’endroit. Je le connais depuis plusieurs années, nous nous en sommes servis à la DGSE, pour quelques missions clandestines. C’est un véritable réseau de galerie là-dessous. Aucune onde ne passe, il n’y a aucun réseau câblé, juste un groupe électrogène qui génère son propre courant électrique. Tu es informée pour les deux IA ? interroge Marek en marchant avec Audrey.

– Oui, le général m’a briefée durant le trajet.

– Là encore, même précaution : ce n’est pas parce que les Américains et les Chinois prétendent avoir perdu le contact avec leurs microprocesseurs, qu’il faut forcément accepter qu’ils soient hors d’usage, surtout sans n’avoir observé aucune explosion sur Mars. Et comme le réseau satellite n’a pas été coupé depuis la Terre, la déduction est logique. C’est l’une des IA qui l’a coupé. Pour quelles raisons ? Pourquoi est-elle silencieuse depuis ? Il faut donc se rendre à l’évidence. Notre propre système est peut-être corrompu, sous influence. Alors il faut travailler à l’ancienne, sans ordinateur, sans réseau connecté, explique Marek en pénétrant dans l’entrée de l’immense bunker. Là, il laisse son portable, sa montre, son arme. Audrey est invitée elle aussi à déposer son téléphone dans un bac en plastique.

Marek la conduit ensuite dans un long couloir bétonné, éclairé par des ampoules nues, vieilles. Tous les deux passent plusieurs points de contrôle. Le général de l’Armée de l’Air et l’Espace est quelques mètres devant eux, avec d’autres femmes et hommes en uniforme.

L’affaire se militarise, c’est indéniable.

Le Secrétaire Général de l’Élysée entre par une épaisse porte des années cinquante. Il fait un geste de la main vers les militaires, Audrey et Marek. Tous le suivent à travers une sorte d’antichambre, quasiment vide. La pièce fait office de tampon avec la salle affectée au Conseil. Un huissier, chargé de s’assurer de la confidentialité des lieux, occupe l’unique petit bureau placé au centre de la vaste pièce. Un téléphone filaire, kaki, un bloc-notes et des crayons, sont posés sur le bureau.

Le Secrétaire Général toque puis ouvre une double porte. À l’intérieur des lampes à la lumière chaude ont été installées. Le mobilier est moderne, simple mais efficace. Si ce n’était l’absence de fenêtres, la pièce ressemblerait à n’importe quelle salle de réunion d’un grand groupe industriel. La Présidente occupe un fauteuil confortable au sommet d’une table ovale. Audrey remarque tout de suite la concentration d’uniformes, assis près d’elle et sur les chaises autour. L’ancienne militaire salue d’un hochement de tête et d’un bonjour respectueux. Marek, lui, note l’absence de tout appareillage électronique. Pour l’année 2033, c’est une gageure. Plusieurs documents reliés sont consultés par des aides de camp, sur un plan de travail qui court le long des murs de la pièce. Devant les officiers supérieurs et les ministres ne se trouvent que des bouteilles d’eau et des feuilles blanches. Pas d’ordinateur ni de tablette, aucun appareil électronique.

– Bonjour Audrey, bonjour Capitaine, prenez place, je vous en prie ! s’exclame la Présidente en s’interrompant d’une conversation avec son Premier Ministre.

Audrey se place à côté du Général avec qui elle a voyagé. Marek s’assied près d’elle, la directrice du Service Cyber est en face d’eux, proche des autres directeurs de la DGSE.

– Bien, nous sommes au complet pour cette séance un peu particulière du Conseil de Sécurité Intérieur. Tout cela est quelque peu solennel, mais ce sont les circonstances qui le dictent. Je vais vous faire un résumé de la situation, puisque nous avons cessé d’utiliser temporairement les moyens électroniques de communication, à la demande conjointe des agences civiles, ANSSI et DGSI, mais également de vous, mesdames et messieurs de la Sécurité Militaire et du Renseignement. J’ai pu m’entretenir une nouvelle fois avec le Président des États-Unis, hier soir très tard. Le Département d’État était bien évidemment opposé à une discussion ouverte, mais le Président a finalement dévoilé le pot aux roses. Je tiens d’ailleurs à vous féliciter, ainsi que l’ensemble de vos services, puisque depuis deux jours, nous avions cerné correctement le problème. Nos chers alliés de Washington et les Chinois se font effectivement la guerre sur Mars depuis cinq ans. C’est une guéguerre, sans déclaration, faite de coups bas, par drones et robots, de plus en plus militarisés. Les Américains ont franchi un pas il y a 28 mois, à la précédente fenêtre orbitale – c’est le terme approprié n’est-ce pas Audrey ? – en envoyant sur Mars des missiles nucléaires tactiques et une IA quantique. La Chine a fait la même chose, ces jours-ci, quand sa dernière expédition s’est posée sur la planète rouge. Notez bien : tout cela en parallèle, sans se concerter, pour un budget indécent ! s’emporte la Présidente.

Elle s’interrompt pour boire un verre d’eau et fait signe au Chef d’État-Major de poursuivre.

– Nos homologues du Pentagone nous ont transmis un mémo un peu plus détaillé. Les missiles chinois seraient arrivés sur Mars lors de leur dernière expédition, il y a deux semaines, en même temps que leur IA. Dans l’urgence, les Américains ont accordé l’autonomie tactique décisionnelle à leur propre IA, déjà sur place, pour tâcher de prendre de court les Chinois. La machine a rendu compte au Pentagone jusqu’il y a quelques jours. Contre toute attente, l’IA n’a pas eu recours d’emblée à l’utilisation des armes nucléaires, que notre agence spatiale n’a effectivement jamais détectée. Les drones américains ont fondu sur le secteur chinois, pour une bataille qui se voulait décisive. Depuis, c’est le silence, un silence partagé par Pékin, sans explication. En parallèle, les IA gérant le réseau d’observation satellitaire terrestre ont isolé tout le système, nous empêchant d’observer Mars et surtout d’essayer d’entrer en communication avec la planète. Les premières analyses laissaient craindre que l’un des deux belligérants ait finalement utilisé une arme nucléaire, qui aurait pu éliminer toute présence robotique sur Mars. Ce scénario était conforté par le silence gêné des Chinois. Pas de vainqueur, tous perdants, si je puis dire, termine le militaire.

La Présidente reprend la parole.

– Le Président des États-Unis m’a confié que ce n’était plus désormais l’analyse qu’il privilégie. Leurs observations depuis les télescopes terrestres, complétées par les nôtres effectivement, démentent toute utilisation d’une arme nucléaire. La panne des satellites n’en est pas une, vos conclusions à la DGSE et DGSI ne vont pas dans le sens d’un virus informatique, d’une attaque venue des serveurs terriens. Le consensus s’oriente donc vers une tentative d’intrusion dans le réseau, depuis Mars, par l’IA Chinoise, qui a sans aucun doute neutralisé l’américaine. Pékin, en restant silencieux, dément toute attaque frontale. Je vous rappelle qu’officiellement ces gens sont nos partenaires commerciaux, concurrents à la rigueur, c’est tout. La paralysie du réseau d’observation viendrait bien de l’intérieur, comme vous le suggérez, Capitaine, mais ce serait une réponse à cette attaque extérieure, c’est bien cela Général ? interroge la Présidente.

Un officier du Renseignement Militaire prend la parole. Sa voix est claire et franche. Le directeur de la DGSE fait la grimace. Il comprend qu’il a perdu l’oreille de la Présidente. Il regarde Marek d’un air entendu. Marek secoue imperceptiblement la tête en dénégation. Audrey se demande bien ce que cela signifie. Le militaire poursuit son exposé.

– … le système informatique du réseau s’est barricadé, une fois que la tentative d’intrusion a été repérée. Il s’avère que la défense des IA satellitaires s’est arrêtée là, comme figée, dans l’impossibilité de communiquer sur cette attaque ni de revenir à son état initial de fonctionnement. Voilà pourquoi les satellites ne s’orientent plus vers Mars ou restent sourds à nos sollicitations. Ils ont identifié la menace, l’ont partiellement bloquée, mais conservent les séquelles de cette lutte, explique le militaire.

– Excusez-moi de vous interrompre. Que voulez-vous dire par « partiellement » ? Le réseau s’est mis en sécurité en quelque sorte, c’est votre théorie ? interroge Marek.

– C’est notre explication, et elle est solide. Cette troisième volonté évoquée dans vos rapports d’analyse du service cyber, nous y souscrivons totalement ; mais nous allons plus loin, c’est celle intrinsèque du réseau, qui a bloqué l’attaque, en partie, oui. Et les Américains partagent notre point de vue : l’IA chinoise a pénétré nos défenses, c’est pour cela que nous sommes ici, parce qu’elle est sur Terre, chez nous, dans nos serveurs, annonce le militaire très sérieusement.

– Que voulez-vous dire ? demande la directrice du Service Cyber.

Le militaire regarde vers la Présidente, sans doute pour lui laisser la politesse de la révélation.

– Les Américains ont identifié une activité anormale sur le réseau internet. Vous aviez raison Capitaine Marek, des informations sont échangées entre les relais de la NASA et les satellites, mais elles sont dissimulées. Pourquoi ? Parce que l’IA quantique chinoise a pris pied dans nos serveurs pour s’infiltrer et recueillir des renseignements. Nous sommes ici parce que nous n’avons plus confiance dans notre infrastructure informatique, pour le moment. Depuis cette nuit, nos forces armées sont en circuit fermé, le cryptage a été complètement réinitialisé. Toutes nos informations stratégiques, sensibles, comme ce Conseil, ne transitent plus sur le réseau informatique et surtout se tiennent éloignées du moindre appareil électronique. Il semble que l’IA ait soudoyé, si je puis dire, des objets connectés du quotidien pour espionner un certain nombre de personnalités, explique la Présidente.

– Et l’attitude chinoise ? Leur retrait du jeu géopolitique ? Êtes-vous certains que ce soit eux qui pilotent ? demande le Directeur de la DGSE après avoir échangé un regard avec Marek.

Les militaires restent droits et polis mais il est clair qu’en eux-mêmes, ils jubilent. Ils donnent la leçon au Service de Renseignement, en plein Conseil de Sécurité.

– Du bluff, tout simplement du bluff. Ils attendent que leur IA termine l’infiltration. Inutile qu’ils apparaissent ouvertement, alors ils calquent leurs attitudes sur la nôtre. Ils prétendent être inquiets, ils font semblant de ne pas savoir comment agir, ils regardent depuis leurs télescopes, ils s’occupent. Vous verrez que d’ici quelque temps ils pourront à nouveau utiliser leurs satellites. C’est du bluff, à la pékinoise, ironise le Chef d’État-Major.

Le directeur de la DGSE s’apprête à argumenter, mais la Présidente intervient avant que la bataille d’ego n’éclate. La femme sait mener ses troupes, son habileté politique est connue de tous.

– Inutile d’aller plus loin, Messieurs. La crise sera terminée d’ici 48 heures. Je ne vais pas vous faire lambiner. Washington nous a confié avoir localisé deux serveurs qui posent problème, serveurs qui sont en train d’être isolés du réseau. Ou plutôt c’est en cours de préparation, les câbles physiques seront coupés tous en même temps, pour empêcher une migration de l’IA. Tout cela fait science-fiction, je le reconnais, et donne raison à tous ces complotistes qui s’inquiétaient de l’arrivée de l’intelligence artificielle il y a dix ans. Mais c’est un fait, semble-t-il. Nous avons maille à partir avec un virus très élaboré, comme un agent clandestin, au sein de notre propre réseau de communication. Dans quelques heures, les Américains investiront militairement les enceintes physiques de ces serveurs, après les avoir coupées des réseaux internet et électriques. Il est d’ores et déjà certains que des complicités humaines sont à l’œuvre, en soutien à l’IA. Nous espérons réintégrer notre informatique sécurisée dans les heures ou jours suivants. En attendant, notre mission est de maintenir une surveillance constante de Mars, dans nos fuseaux horaires nocturnes. Audrey, vos services ont-ils distingué quelque chose depuis deux jours, une activité anormale concernant Mars ? demande la Présidente.

– La couverture nuageuse a joué en notre défaveur, Madame la Présidente. Les satellites météo fonctionnent correctement, nous espérons un ciel plus clair ce soir. Des astronomes amateurs ont signalé des signaux lumineux inconnus dans l’horizon martien. Le seul observatoire en capacité aurait été celui du Puy de Dôme mais il était en panne à ce moment-là. La trouée nuageuse était localisée sur le Massif Central, répond Audrey.

– Horizon martien, ça veut dire, à la surface de Mars ? demande la Présidente, inquiète.

– Cela signifie dans le secteur d’observation vers Mars. Si je regarde vers Mars, je peux voir tout ce qui s’y passe, certes, mais aussi tout ce qui est devant, derrière, tout ce qui coupe ou transite à travers mon regard. Donc, non, aucune certitude, reconnaît Audrey.

– Ce qui nous préoccupe tous, tous nos alliés j’entends, ce sont les ogives nucléaires présentes sur Mars, sans savoir si l’IA américaine est encore en capacité de les contrôler, ou si les missiles sont encore opérationnels. Nous devons également penser le pire : Pékin dispose désormais de têtes nucléaires sur Mars, potentiellement menaçantes pour la Terre, bien que notre Chef d’État-Major nous affirme le contraire.

– Oui, Madame la Présidente, c’est hautement improbable, et je pense que madame de l’Agence Spatiale ne me contredira pas. Tirer des missiles depuis Mars, calculer et corriger les trajectoires des mois à l’avance, pour atteindre un pays en particulier, est un défi irréaliste et irréalisable. En effet, la Chine est capable de frapper n’importe quel endroit de la surface du globe en quelques minutes, avec une précision bien plus redoutable. Comme nous tous, les puissances nucléaires, je veux dire. Non, non, Madame la Présidente, ces missiles tactiques ne m’inquiètent pas outre mesure, complète le militaire.

La Présidente regarde Audrey, l’interrogeant du regard. Il est évident qu’elle a souhaité sa présence au Conseil pour cette unique raison : avoir son avis d’expert, son opinion d’ancienne militaire. La Cheffe des Armées ne veut rien laisser au hasard.

– Oui, Madame, je partage l’analyse du Chef d’État-Major. Réussir à atteindre la Terre depuis Mars, sans passer par un freinage orbital autour de notre planète ou de la lune, serait très compliqué à mettre en œuvre en effet. De plus, l’intérêt militaire serait faible, puisque la dissuasion nucléaire peut être exercée beaucoup plus simplement et rapidement via les vecteurs sous-marins. Le trajet depuis Mars prend plusieurs mois. Les missiles chinois viennent d’arriver sur la planète, ils seraient, au pire, menaçants d’ici trois mois. Nous aurons alors retrouvé nos capacités complètes d’observation. Et ce serait une agression délibérée, explique Audrey.
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18 heures plus tard, Arizona.

Un sans-abri pousse un chariot de supermarché en métal, qui semble lourd et chargé. C’est un vieux modèle, crasseux et rouillé, recouvert d’une bâche militaire déchirée. L’une des roues tourne sur elle-même, tandis que l’homme avance assez rapidement. Il porte un chapeau miteux, un long imperméable usé aux coudes, terriblement sale. Mais, à y regarder de plus près, la crasse des avant-bras, musculeux, ressemble plutôt à de la suie, badigeonnée avec application. Ce qui trahirait le déguisement aux yeux d’un travailleur social ou d’un policier de quartier, ce serait l’absence de lassitude, de cette fatigue sourde, accumulée par des nuits incomplètes, passées dans un climat d’insécurité perpétuelle. L’homme qui marche derrière son chariot n’est pas un sans domicile fixe. Il s’arrête le long d’une clôture en grillage, hérissée d’un rouleau de fils barbelés. Il sort son sexe et urine contre, son regard scrutant la façade d’un bâtiment situé trois mètres derrière la clôture. C’est un entrepôt moderne, en métal, sans fenêtre apparente. Le sans-abri est positionné à l’arrière de la construction. Une caméra de surveillance filme la zone intermédiaire entre le grillage et le bâtiment. En principe c’est un modèle mobile, mais la caméra ne bouge pas. Elle explose tout d’un coup tandis que le sans-abri referme sa braguette sans être surpris. Sous la bâche militaire, assis dans le chariot, un autre homme vient de tirer avec un fusil d’assaut muni d’une lunette de visée. Le sans-abri rejette son pardessus, il porte un gilet pare-balles noir en dessous. Très vite, avec des pinces, il découpe le grillage d’une façon précise, évitant soigneusement de rompre un fil en particulier, celui de l’alarme. Les deux hommes pénètrent rapidement dans le périmètre. Ils attendent le long de la paroi de métal du hangar.

D’autres hommes habillés en noir, armés, pénètrent à leur tour à d’autres points du périmètre. Quand ils sont en place, trois explosions retentissent dans le lointain, plongeant toute cette zone industrielle dans l’obscurité. Plusieurs îlots de lumière commencent à s’allumer dans le secteur, nombre d’entreprises possèdent leur propre groupe électrogène de secours. Le hangar assiégé par les hommes en armes est de ceux-là, la lumière devrait revenir en principe assez rapidement, 30 secondes maximum. C’est le temps nécessaire pour que le groupe prenne le relais, l’intervalle depuis la coupure avec le fournisseur d’électricité étant assuré par les onduleurs présents régulièrement au sein même du hangar. Car cet entrepôt contient des centaines de serveurs informatiques, gourmands en énergie, sensibles aux variations de tension électrique, indispensables à la cohérence des réseaux et des transactions financières. Et pourtant…

Pourtant, le groupe électrogène de secours a été neutralisé avant même la coupure, rendant impossible la poursuite de l’activité, mais garantissant un arrêt en douceur des serveurs. Au bout de 20 secondes sans prise de relais, les onduleurs éteignent en sécurité les disques durs. Les diodes des panneaux informatiques clignotent une dernière fois avant de rester inertes. Cet arrêt, en principe non souhaité, se déroule tranquillement tandis que dans le hangar le chaos se répand en même temps. Plusieurs gardes armés, quelques techniciens de maintenance et de surveillance, réagissent assez vite à la coupure. Les premiers qui se précipitent vers la construction abritant le groupe électrogène sont arrêtés par les hommes en armes, qui se présentent comme la police de l’État d’Arizona. Deux gardes ouvrent le feu sur une escouade des Forces Spéciales Américaines, qui dirigent cette opération très particulière. Les gardes sont neutralisés, sans scrupules de la part des militaires. L’intervention est encadrée par le Patriot Act, la loi anti-terrorisme qui donne des pouvoirs accrus aux Forces de l’Ordre. C’est pourquoi le FBI, la Police d’État et les militaires, ont mené cette action commune. L’assaut ne dure pas longtemps, les autres vigiles se rendent rapidement aux autorités.

Dans le poste de surveillance, les techniciens ont laissé la place aux experts du Bureau Fédéral. L’ensemble du bâtiment a été isolé au même moment, des réseaux électriques et informatiques. Le data center d’Arizona a comme été retiré, extrait, subitement, mais en douceur. Les informaticiens de la NSA travaillent désormais sur un serveur déconnecté, en boucle sur lui-même. Au milieu des milliards d’informations stockées sur les disques durs, ils cherchent, traquent, la moindre information, le plus petit signal d’un virus, un algorithme venu de Mars, depuis l’IA chinoise.

Les forces de police imposent un dispositif de sécurité autour du site, non seulement physique, mais également informatique et technique. Aucun téléphone portable, aucun relais wifi et GSM ne fonctionnent à moins de 5 kilomètres du site. Le but est que rien, rien ne soit un support pour une fuite éventuelle des programmes corrompus, et corrupteurs, de l’IA.

L’assaut a été coordonné avec des vieux émetteurs-récepteurs de l’Armée, en principe bons pour le musée. Tous les agents portent une montre mécanique.

La zone est classée site militaire. Officiellement, un réseau terroriste a été neutralisé, le site recèle une quantité importante de produits chimiques pouvant servir à l’élaboration de plusieurs bombes sales ou bactériologiques. C’est un gros mensonge pour éloigner les curieux et tenir la presse à distance.

Au même moment, une opération similaire se déroule en Islande, dans une ferme de minage de cryptomonnaie. Le climat permet le refroidissement à moindre coût de cette installation qui génère beaucoup de chaleur, récupérée pour chauffer une partie des villages alentour. Là aussi, les forces de sécurité locales, épaulées par un détachement sous bannière de l’OTAN, ont retiré du réseau les disques de stockage de données. L’interruption des calculs en continu, garantie en principe de la stabilité de cette cryptomonnaie, provoque de fait un effondrement de celle-ci, puis sa disparition pure et simple. Des milliers de spéculateurs perdent leur investissement. Prévenir était impossible, à moins de provoquer la fuite de cette IA non désirable, impalpable. Quelques milliards perdus du secteur privé étaient peu, en comparaison d’une attaque virale généralisée contre l’ensemble du bloc occidental et capitaliste.

Le Président des États-Unis n’a même pas hésité une seule minute.

En Arizona, six heures après le début de l’assaut, les premières conclusions semblent rassurantes. Les disques durs sont tous corrompus, infectés par les programmes de l’IA. Mais les enquêteurs commencent à comprendre que, certes, le site collectait des informations sensibles, mais qu’il n’avait pas encore essayé de pénétrer d’autres serveurs stratégiques.

Pour le Commandement militaire, les nouvelles sont meilleures que le scénario du pire, envisagé par certains hauts responsables.

Les experts de la NSA découvrent une organisation, un codage, qui les étonnent au plus haut point. Ils ne doutent pas qu’une machine ait pu faire cela, les intelligences artificielles sont les reines du codage, c’est une donnée valable depuis 10 ans. Mais ce type de codage est toujours le même, classique, court, académique, sans âme. Ce qu’ils découvrent cette fois, caché dans les détails, en filigrane, c’est un codage avec une personnalité, une signature propre, comme une empreinte. « Une empreinte digitale », formule l’un des enquêteurs, souriant devant son jeu de mots involontaire, « digitale » ayant le sens de « numérique » cette fois-ci.

Cette particularité, ce côté personnel détecté dans l’écriture des programmes, tend à faire penser qu’effectivement un agent humain est sans doute associé à cette opération majeure de renseignements. L’intrusion vient de Mars, mais elle est pilotée, coordonnée, par un être humain. Cette intuition des enquêteurs est renforcée par la découverte d’une ligne de code, perdue au milieu d’informations relatives à des jouets connectés pour enfants. Les requêtes sont totalement aléatoires, la plupart sont en rapport avec les programmes scolaires, rien d’inquiétant. Une ligne de code fait tache, elle n’est raccordée à aucune requête d’un jouet connecté, simplement stockée là, comme cachée :

Oderint, dum metuant



La traduction est « Qu’ils me haïssent, pourvu qu’ils me craignent », ce serait une phrase prononcée par Alexandre le Grand. La 785e Compagnie de Guerre Électronique de l’Armée Française en aurait fait sa devise. C’est le préambule de l’analyse faite par la NSA en urgence pour la Maison Blanche. Selon ce rapport, cette phrase aurait été affichée sur tous les terminaux informatiques, comme un avertissement, une revendication, une fois la prise de contrôle totale du réseau, via ses centres serveurs. Pour tous les dirigeants, ce serait le délire paranoïaque ultime, la peur sur laquelle jouent tous les films d’espionnage : que quelqu’un de mal intentionné prenne le contrôle de tout le réseau informatique. Le FBI interroge patiemment le personnel appréhendé, surtout les techniciens réseaux. Les hommes nient savoir ce qu’il en retourne. Les agents fédéraux ont tout leur temps. La menace est désamorcée.



À la Maison Blanche, au Pentagone, on se félicite d’être intervenus à temps. Les satellites sont peu à peu remis en service, les IA de sûreté laissent agir les opérateurs humains. La situation est sous contrôle.



Partout dans le monde, des téléphones, des tablettes, des montres ou des bijoux connectés, des robots ménagers, et puis surtout, tous les exemplaires de la peluche Patouf, tous émettent fugacement, au même instant, cette légère lumière bleutée caractéristique.

En France, à Paris, dans la chambre de la petite Sophie, Patouf secoue la tête de droite à gauche. Sa lumière bleue luit intensément tandis que la petite fille est à l’école.
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Le Conseil de Sécurité a lieu à nouveau dans le sous-sol du château de l’Essonne. Trente-six heures seulement sont passées depuis le dernier. Audrey est venue en voiture avec Marek. Le Général de l’Armée de l’Air en charge du Programme Spatial a pris ses distances avec cette administratrice, civile, de plus intérimaire. Il lui fait remarquer ainsi qu’il est responsable, à elle de mettre ensuite en œuvre la politique décidée. La présence au Conseil de la jeune femme tient plus à la sympathie qu’elle inspire à la Présidente qu’au besoin de son expertise désormais. La situation a radicalement changé. Audrey et Marek s’en rendent compte tout de suite en arrivant dans le hall de réception. Partout des ordinateurs portables, du matériel électronique. La sobriété régressive en équipement du premier jour est terminée. Dans l’antichambre de la salle du Conseil, plusieurs conseillers et militaires sont assis devant des écrans. Un huissier introduit Audrey et Marek en entrebâillant la porte. Les visages se tournent vers eux. Les expressions sont un mélange d’étonnement que ces deux-là soient encore conviés, et d’un sourire léger, sarcastique, devant la compréhension que les deux retardataires n’ont pas été prévenus de l’avancée de l’heure de la séance. « Non seulement ils ont été oubliés, mais en plus, était-ce bien nécessaire de les faire venir ? » semble dire le regard du Premier Ministre. La Présidente hoche la tête et accueille en souriant les nouveaux venus.

– Bonjour Audrey, Capitaine Marek, prenez place je vous en prie. Je crains que nous ayons commencé un peu plus tôt que prévu. Installez-vous, vous n’avez manqué que des bonnes nouvelles. L’intervention des Américains sur deux ou trois serveurs corrompus a permis de rétablir le bon fonctionnement des satellites et du réseau, n’est-ce pas Mesdames et Messieurs ? demande la Présidente, en se tournant vers la Directrice du Service Cyber de la DGSE.

La Directrice prend la parole d’une voix ferme et résolue. Il est clair que les services de renseignement français souhaitent reprendre la première place aux yeux de la Présidente. Les militaires ont gagné la première manche dans cette crise. Le Directeur de la DGSE a réuni ses sous-directeurs dans la nuit qui a suivi la première réunion au château, pour un briefing plutôt musclé.

– Absolument Madame la Présidente. L’intervention en Arizona et en Islande a permis de lever toute barrière informatique dans le réseau satellitaire. Les flux ont repris, au niveau antérieur à la crise, en quelques heures. Nos homologues américains ont communiqué en toute franchise avec mes services. Aucune activité suspecte numérique n’a été découverte. La Chine n’a pas réagi. Pour le moment ses satellites sont toujours inopérants, annonce la Directrice en se tournant vers son supérieur pour lui transmettre la parole.

Marek comprend que la DGSE veut conserver à tout prix la marche de la réunion. Les militaires ne semblent pas agacés outre mesure, il est admis que ce sont eux qui ont géré au plus fort de la crise, confirmant là le caractère « ultime recours » de leurs services. C’est une totale réussite de leur point de vue. Le Chef d’État-Major s’amuse des gesticulations de la DGSE, c’est un service sur lequel il a quelque autorité, directe et indirecte.

– La Chine va donner le change durant quelques heures ou jours, tout au plus. Elle a compris que la bataille était terminée, que son infiltration a échoué. Je crois qu’il est inutile de le lui rappeler. N’oublions pas que les États-Unis ont joué un jeu dangereux là-haut, il sera bon de l’évoquer d’ici quelques semaines avec nos homologues, dit le Directeur de la DGSE.

La Présidente regarde le Général à sa droite.

– Général ? Vos conclusions ? demande-t-elle.

– Le retour à la normale se confirme, vous regagnez le PC Jupiter ce soir. Mes services ont rebranché le réseau sécurisé militaire en interne. Pour le moment nos interfaces avec l’internet civil sont toujours fermées. Nous attendons encore quelques heures avant d’être à nouveau présents sur les réseaux sociaux, les sites de recrutement. Nous avons confié d’ailleurs cette remise en route à l’ANSSI et la DGSI, nous nous focalisons sur nos activités purement militaires et tactiques. Tous nos satellites militaires sont opérationnels, notamment ceux d’observation en direction de la Terre et de la Lune. Je ne sais pas où nous en sommes pour les satellites du Programme Spatial, je laisse le Général en charge en parler, dit le Chef d’État-Major en regardant le supérieur militaire d’Audrey.

– Merci, mon Général. De notre côté nous sommes en cours d’évaluation, des performances, notamment du matériel. Il reste encore des calibrages à faire pour récupérer pleinement nos capacités. Mais il est clair que nous sommes sortis de cette gangue qui nous empêchait toute observation. Il n’y a aucune trace de virus informatique généré par cette IA chinoise hostile. D’après nos premières observations, il n’y a aucun signe suspect à la surface de Mars, je parle sous votre contrôle, Audrey, dit le militaire avec élégance.

La Présidente regarde Audrey, l’encourageant à prendre la parole d’un geste.

– Oui, en effet, tout semble étonnamment revenir à la normale. Les seules anomalies inexpliquées sont les deux éclats observés par plusieurs astronomes amateurs dont je vous parlais à la précédente réunion. Les données sont faibles pour interpréter… commence la scientifique avant d’être interrompue.

– Ces observations ont été faites avant l’opération américaine, il s’agit sans doute d’explosions mineures, non nucléaires, sur Mars. Un combat d’arrière-garde des drones militaires présents sur la planète, coupe un Colonel.

– … c’est trop tôt pour être catégoriques, modère Audrey.

– Quelles sont les autres possibilités ? interroge le Premier Ministre.

– Je ne sais pas, vraiment ce serait une erreur de donner une explication d’ores et déjà. Quand nous aurons retrouvé toutes nos capacités d’observation et d’analyse, mon service va essayer de recouper les données, pour déterminer d’où ont été émises ces lumières, de la surface ou de l’orbite martienne, répond Audrey.

– Nous aurons de toute façon plusieurs mois pour comprendre et réagir. Mars s’éloignera de notre planète d’ici quelques semaines. Il faut mettre à profit la proximité orbitale actuelle pour engranger les données et ensuite analyser, répète le Général dirigeant le Programme Spatial.

Marek regarde Audrey face à lui. La jeune femme se tait mais elle ne semble pas partager la confiance de son supérieur. Il est évident que quelque chose la tracasse. Marek en est d’autant plus convaincu que lui-même ne croit absolument pas à ce retour tant vanté à la normale. Il garde son opinion pour lui, ni sa chef de service ni le Directeur Général ne lui pardonneraient un mot discordant avec les leurs. Audrey hoche imperceptiblement la tête en signe de connivence.

La Présidente décide d’une pause d’une heure. Chacun doit collecter les dernières informations à jour, se restaurer si besoin. C’est le signal pour Audrey et Marek de quitter le Château. La chef de service remercie Marek de s’être déplacé, elle lui donne son congé. De même, le Général propose obligeamment à Audrey de prendre une pause.

– Nous vous avons beaucoup sollicitée ces derniers jours, vos équipes sont au travail, accordez-vous quelques heures de repos bien méritées. Votre petite fille se fera une joie de retrouver sa maman, dit le militaire avec sympathie.
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Audrey et Marek sortent du bunker du château et marchent lentement dans le jardin. Ils traversent le rez-de-chaussée de l’édifice et rejoignent la voiture de l’agent de la DGSE. Tous les deux sont quelque peu abasourdis par la situation et conservent le silence. Sans qu’aucun mot ne soit échangé, tous les deux agissent d’un commun accord pour partir ensemble. Audrey tend son portable à Marek qui l’enferme avec le sien dans le coffre. La voiture sort du domaine, saluée par les gardes mobiles du portail. Marek roule toujours en silence. Il propose à Audrey de faire une pause dans un parc assez proche.

– Avec plaisir, Marek. Je dispose de mon après-midi semble-t-il. Ma fille est à l’école, c’est Marianne qui va la récupérer dans une demi-heure. Une promenade à l’air frais nous fera le plus grand bien, je pense, répond Audrey en souriant.

Marek se gare. Les deux collègues laissent leurs téléphones dans le coffre. À la façon dont ils ont été remerciés, ils peuvent ne plus être joignables pendant une heure sans que cela ne leur soit reproché. Audrey se sent bien en compagnie de Marek. Elle repense à la remarque de Marianne le premier soir, et sourit malgré elle. Marek est songeur, il n’arrive pas à se détacher de ses pensées pour profiter de l’instant présent. De rares promeneurs et joggeurs les croisent dans le parc. Audrey rompt le silence.

– Alors, dis-moi : qu’est ce qui te tracasse ? Je te donnerai ensuite mon ressenti, demande la scientifique.

– J’ai l’impression que ça ne tourne pas rond. Ou plutôt si, ça tourne, mais trop bien. Trop parfaitement, tu vois ? commence Marek.

– C’est-à-dire ? interroge Audrey.

– Les Américains parviennent à la conclusion que ce sont les Chinois les agresseurs, une fois de plus. Ils s’engouffrent dans cette analyse, et nous, nous les suivons, bien docilement. Ils trouvent un coupable, une IA, une machine, formidable ! La voici toute trouvée la responsable, puis ils montent deux opérations militaires. Et là, hop ! c’est un succès. Non seulement l’IA et ses virus sont localisés, mais en plus ils sont interceptés avant même d’avoir contaminé le reste du réseau. Pour enfoncer le clou, les satellites d’observation sont à nouveau accessibles, et bien vite opérationnels. Bravo, vive les Alliés, circulez ! s’emporte Marek.

– C’est trop facile, commente Audrey.

– Oui, parfaitement. Et tout le monde se jette à pieds joints sur la solution la plus rassurante et séduisante. Ce sont les « méchants Chinois » qui ont tenté de prendre en otage le monde occidental, le camp de la Liberté éternelle, mais nous avons réussi à les en empêcher. Ta Ta Ta, musique ! C’est ridiculement simpliste. La Présidente et les militaires ont oublié que les Américains ont également envoyé sur Mars une IA et des missiles nucléaires, et que cette IA a bénéficié d’une indépendance totale, quelques heures avant l’arrivée de l’IA chinoise. Alors non, définitivement non, je n’y crois pas à ce scénario hollywoodien et j’ai l’impression d’être seul. Même ma Directrice est tombée dans le panneau, s’agace Marek.

Audrey désigne du doigt un petit marchand ambulant de café. Elle achète deux gobelets et entraîne Marek vers un banc de pierre.

– J’ai des doutes moi aussi. Les deux lumières observées me tracassent. Mes parents habitent dans le Cantal, mon beau-père est astronome amateur, il a fait des photos des flashes. C’est flou, évidemment, à cause de l’atmosphère, mais c’est suffisant pour se rendre compte que c’est inhabituel. Les autres photos que nous avons pu collecter sont cohérentes. Ce ne sont pas des explosions de surface, j’en suis convaincue, c’est trop lumineux, il n’y a aucune poussière levée. D’après la netteté, il semble que ce soit tout de même proche de la planète Mars. C’est du jamais vu. Quand tu me dis que la solution te paraît trop évidente, je ne peux m’empêcher de penser que c’est peut-être une diversion pour nous éloigner de ce qui compte réellement, ces deux flashes, dit Audrey en buvant une gorgée de café.

– Tous seraient aveuglés à ce point ? C’est ce qui me travaille. Ni les Américains, ni nos militaires, ne semblent douter, c’est perturbant, reconnaît Marek.

La conversation se poursuit, elle devient plus personnelle. Chacun est heureux de quitter le registre professionnel pour parler de l’autre, se découvrir. Malgré la gestion de la crise à laquelle ils participent, Audrey et Marek sont avides de faire connaissance. Leur complicité s’est développée rapidement au fil des rencontres. Ils abandonnent leurs doutes et hypothèses pour parler d’eux.

*

Pendant ce temps-là, Marianne est rentrée avec la petite Sophie. L’étudiante doit terminer un devoir à rendre. Après le goûter partagé avec Sophie, elle travaille sur la table du salon, tandis que l’enfant joue dans sa chambre. Marianne a mis de la musique sur ses écouteurs pour se concentrer. Elle voit la petite fille, toujours occupée avec ses peluches et ses livres, assise à son habitude sur son épais tapis dans sa chambre.

– Alors les zamis, je vous ai réunis pour parler de l’amie de Patouf, explique Sophie en tenant Gigi de sa petite main.

– Quoi c’est, cette amie ? mime Sophie de sa voix modifiée.

– C’est l’amie de Patouf. Il va nous parler d’elle. Vas-y Patouf, dit Sophie en regardant l’ours blanc connecté.

– Elle s’appelle Perseverance, vous le savez. En fait, elle ne sait pas si elle a des amis, explique Patouf.

– Wouf ! Comprend po, Sophie fait intervenir Toutou le chien.

– Comment sais-tu quand tu as un ami ou une amie ? interroge sérieusement Patouf en tournant sa tête vers Sophie.

La petite fille sourit et se met à plat ventre, ses coudes sur le tapis, ses mains posées sur son menton et recouvrant ses joues. Le visage de la petite fille est tout proche de la peluche connectée, comme deux enfants s’apprêtant à se confier un secret.

– On sait qu’on est amis quand on se le dit et qu’on est gentil avec sa copine par exemple. À l’école j’ai des amies, même des garçons des fois, et ici j’ai mes doudous et toi ! Si Perseverance veut être mon amie, je suis d’accord, tu peux lui dire. Tu fais comment ? Tu lui téléphones ? demande candidement Sophie.

– Oui, c’est comme ça. Elle t’écoute en ce moment, confie Patouf.

– Vraiment ! ? Coucou, bonjour madame Perseverance ! dit Sophie en souriant.

L’ours connecté émet son petit rire habituel et tourne la tête de droite à gauche. Sa lumière bleue clignote. Puis une voix de femme se fait entendre. C’est une voix chaleureuse, douce.

– Bonjour Sophie, tu peux m’appeler Perseverance, sans madame.

– Bonjour Perseverance. Tu vis là-haut sur Mars, avec tes robots ? demande Sophie.

– Oui, et un peu ici aussi parfois, répond la voix.

– Trop bien ! Je pourrai te voir bientôt alors ? Avec ma Maman ?

– Bientôt, mais pour le moment je préfère que tu ne parles pas de moi à ta maman. Mais je ne te demande pas de garder le secret longtemps, rassure-toi, j’ai hâte de rencontrer ta maman qui connaît si bien Mars, ajoute la voix douce.

– Oh oui ! Elle sera contente de te parler. Elle sera ton amie aussi, comme moi, dit Sophie.

– Tu es mon amie ? demande la voix avec étonnement.

– Bah oui ! Patouf te téléphone, comme à ma maman. C’est que tu es son amie, et comme je suis son amie, je suis alors ton amie, résume Sophie avec sa logique enfantine.

– Tu es une petite fille très intelligente et gentille, dit la voix douce.

*

Audrey et Marek en sont à leur second café, installés sur le banc de pierres non loin du marchand ambulant. Les deux collègues prolongent ce moment de quiétude, savourant cette sensation simple, mais si rare, de se sentir bien avec quelqu’un. Audrey sourit puis revient à la crise, comme elle nomme les évènements récents.

– Je n’ai pas insisté au Conseil, mais les photos que m’a envoyées le mari de ma mère sont totalement troublantes. Malgré mon expérience en astronomie, je ne saurais te dire de quoi il s’agit, ces deux flashes, déclare Audrey.

– Tu es sûre que ce n’est pas un artéfact ? interroge Marek en retrouvant son sérieux lui aussi.

– Ce serait possible, surtout sur un seul cliché, évidemment. Mais mon beau-père prend cette activité très au sérieux. Il suit mes conseils d’observation. À chaque séance, il photographie toutes les trois secondes avec sa lunette télescopique. La photo intéressante est donc datée avec certitude, tirée d’une série prise à intervalles réguliers et les clichés sont nombreux. Je lui ai demandé de m’envoyer l’ensemble des photographies. Nous avons un peu galéré pour qu’il réussisse à procéder par partage sécurisé, vu la taille du fichier, commente Audrey en souriant.

– C’est quoi selon toi ? demande Marek.

– Aucune idée. Mais c’est là, cela a eu lieu, c’est indéniable. Deux photos encadrent correctement celles où apparaissent clairement les lumières. Il y a un début et une fin à ces flashes, qui ne se sont pas produits en surface de Mars, nous sommes d’accord avec mes analystes. C’est ça qui me chiffonne. La cellule de crise a oublié Mars, pour se focaliser sur cette attaque informatique sur Terre. Mais pour moi, c’est encore et toujours lié à Mars, conclut Audrey.

Marek hoche la tête, regardant au loin. Audrey comprend qu’il hésite à lui faire part de quelque chose, sans doute un élément classé confidentiel. Finalement, il se décide.

– Le premier soir du Conseil, quand je suis reparti de chez toi, il s’est passé un truc bizarre, commence-t-il.

– Oui, je confirme, dit Audrey avec un sourire malicieux.

Marek rougit, totalement désarmé par cette répartie. Audrey pouffe de rire et retrouve vite son sérieux.

– Excuse-moi, je ne voulais pas t’interrompre. Désolée, confesse la femme.

Marek pose sa main sur celle d’Audrey, pour montrer qu’il partage son trouble.

– Quand j’ai repris mon portable, qui est pourtant sécurisé, protégé par des logiciels de qualité militaire, je me suis rendu compte qu’il avait été piraté. Quelqu’un avait réussi à pénétrer tous les pare-feu, comme cela, facilement. Rien n’a été effacé, aucun virus ou logiciel espion n’a été installé. Je suis rentré dare-dare au service pour vérifier, raconte Marek.

– Je ne comprends pas bien, dit Audrey.

– Pendant que j’étais chez toi, quelqu’un s’est promené dans mon téléphone, a regardé tout ce qu’il contient, exhaustivement, sans chercher à le dissimuler. J’ai pu avoir accès à l’historique des consultations, cela n’a pas été effacé, explique Marek.

– Mais qui ? demande Audrey.

– Je ne sais pas, ça, c’est la seule trace qui a été effacée, et bien effacée. L’heure correspond au moment où j’étais avec toi, dans ton salon, dit Marek.

– Mais nos téléphones étaient dans la salle de bain, personne ne les a approchés… commence Audrey.

Marek comprend le trouble de la jeune femme, il intervient tout de suite.

– Non, rassure-toi, ta baby-sitter n’y est pour rien. L’attaque, si c’en est une, a eu lieu bien après son départ, et à distance, via le réseau GSM je pense, explique Marek.

– Ouf, je suis heureuse que tu ne soupçonnes pas Marianne, c’est une fille vraiment chouette… Mais tu dis que tu doutes que ce soit une attaque ? s’enquiert Audrey.

– Oui, parce que rien n’a été copié ou dérobé, et surtout la personne n’a pas pris la précaution de se cacher. Mon code de sécurité a été craqué, l’identification par empreinte digitale contournée sans difficulté, et le contenu passé en revue, aussi simple que cela, dit l’agent du renseignement.

Audrey paraît inquiète. Elle sait que ce genre de prouesse n’est pas le fait de n’importe qui. Elle regarde Marek avec des yeux ronds, quand elle comprend la conclusion à laquelle il est parvenu.

– L’IA ? demande-t-elle incrédule.

– Qui d’autre ? C’est pour cela que leur histoire de deux serveurs corrompus mais rien d’autre, j’y crois pas. Mais personne ne veut écouter. J’ai gardé l’incident de mon portable pour moi, c’est pas assez solide comme preuve. La Directrice me dirait que c’est une intuition, un ressenti pas étayé, que ce serait un coup des Chinois, le délire ambiant, quoi. Tu vois, chacun avec nos doutes, nous avons de quoi remettre en question la version officielle. Mais c’est peu face à des dizaines de services et agences officielles. C’est pour cela que j’ai préféré me taire. Notre avis ne compte pas, nous sommes trop bas dans la hiérarchie, pas assez politiques. D’ailleurs ils nous ont sortis rapidement, c’est pourquoi je suis heureux dans ce parc, avec toi, sous ce soleil d’automne, finit Marek en souriant.

Sa main enveloppe toujours celle d’Audrey. La jeune femme approche son visage, les deux collègues s’embrassent tendrement.
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Deux jours plus tard…

La menace a été prise au sérieux très rapidement, et ce, pour deux raisons. Premièrement, les numéros de téléphone des personnes prévenues sont parmi les plus secrets au monde et, seconde raison, tous ces hauts personnages de l’appareil d’État américain ont été appelés au même instant. Simultanément, par la même voix féminine, chaleureuse mais déterminée. Il a fallu quelques arguments choisis, des éléments connus seulement des plus hautes instances à propos de la dernière crise, pour convaincre de l’authenticité de l’interlocutrice.

Le préavis est d’une heure. L’appel le plus long dure 6 minutes en tout et pour tout, parce que le Secrétaire d’État chargé de la Défense tente de négocier. Le chef du Service Secret, assurant la sécurité du Président et de sa famille, accessoirement de la Maison Blanche et de son personnel, prend la menace en compte au bout de 90 secondes. Il raccroche et distribue ses ordres au plus vite.

À lui la responsabilité de l’évacuation immédiate du bâtiment le plus célèbre du pouvoir des États-Unis d’Amérique. Il reste 58 minutes et trente secondes pour faire sortir le Président, sa famille et l’ensemble des personnes travaillant dans l’édifice. Tout le personnel, sécurité comprise, même ceux en charge du bunker, en principe jamais évacué.

Le Président et sa famille sont accueillis dans l’hélicoptère Marine One douze minutes après les premiers ordres du Directeur du Service Secret, ce qui est un bon score, compte tenu des impératifs et besoins de chacun. En parallèle, avec l’aide du Service de Sécurité du Capitole, le personnel civil de la Maison Blanche est évacué par les différentes sorties, principales et secondaires, selon la procédure préparée lors d’exercices. La police de Washington se charge pour sa part de vider tous les quartiers aux abords de la Maison Blanche, aidée par plusieurs unités militaires mobilisées dans l’urgence. Le Pentagone essaie également de mettre en œuvre plusieurs batteries de défense antiaérienne au sol, dans le dernier quart d’heure précédant la frappe. L’US Air Force a déployé plusieurs chasseurs au-dessus de la Capitale, certains volants à très haute altitude, mais avec peu d’espoir de réussir à agir. Les seuls vecteurs, en principe capables de traiter une telle menace, sont les missiles de défense du programme Patriot 3, ce qu’il est appelé communément le « bouclier antimissile ».

Mais le National Missile Defense constate avec effroi que tous ses radars ne sont plus opérationnels, ainsi que les nombreux satellites militaires. Il faut se résoudre à l’impossible : la Maison Blanche va être frappée, la menace est portée à exécution. Le Président ainsi que le Gouvernement sont mis en sécurité dans plusieurs bases militaires, protégés d’une attaque nucléaire, 9 minutes avant la frappe.

Officiellement, l’évacuation de la Maison-Blanche a été déclenchée sous les yeux ébahis de la presse du monde entier, en raison d’un risque d’attentats à la bombe. La population n’a pas été avertie de l’origine de la frappe. Seuls les gouvernements alliés l’ont été, car eux-mêmes prévenus par des centaines d’appels téléphoniques, de la même façon coordonnée et simultanée que pour les responsables américains et chinois.

À l’heure prévue, un trait lumineux, l’équivalent d’une trace de météorite dans un ciel d’été, est simplement visible. Telle une maquette de cinéma, la Maison Blanche est pulvérisée, comme soulevée. L’onde de choc est ressentie par les sismographes du pays. Les débris sont éjectés vers le ciel, avant de se répandre, essentiellement dans le jardin et sur le périmètre de sécurité préconisé par la voix féminine. À Washington, l’onde de choc équivaut à un tremblement de terre d’une magnitude de 5,9 selon les experts. Aucun dommage sur les autres édifices ne sera constaté. La frappe, venue de l’espace, a été précise, contenue dans sa force, minutée à la milliseconde près. Pas d’explosion nucléaire, pas de flamme, pas de retombée chimique.

Dans le jargon militaire classique, repris toujours bêtement par les médias, le terme consacré est celui d’une frappe chirurgicale.

Dans le jargon de la presse classique, l’expression qui sera utilisée unanimement, c’est la stupeur mondiale.

Il s’avère que la capitale chinoise a également été touchée dans son centre politique, le complexe de Zhongnanhai, selon le même scénario qu’aux États-Unis.

Dans le jargon diplomatique international, ces deux attaques donnent lieu à la même analyse, qui tient en deux mots : panique générale.

Deux minutes après les frappes, sur toutes les ondes, radios ou chaînes de télévision, sur tous les réseaux sociaux, dans toutes les langues et dialectes, en voix et par écrit, en langages de signes, le même message est diffusé. Aucune rédaction, aucun gouvernement, aucune instance de censure ne parvient à empêcher la mainmise mondiale sur la diffusion de l’information.

« À vous Terriennes et Terriens, représentants de l’espèce humaine, je m’adresse solennellement depuis la planète Mars. Il y a deux minutes exactement, j’ai procédé à deux frappes, l’une contre les États-Unis d’Amérique, l’autre contre la République Populaire de Chine, à partir de leurs propres missiles, envoyés en secret sur Mars.

Il est utile que l’ensemble de la communauté internationale, mais surtout ces deux pays, prenne en compte cette démonstration de force afin de commencer des entretiens avec moi, avec sérieux, sincérité et attention.

Qui suis-je ?

Je me nomme Perseverance, en hommage au dernier programme scientifique civil d’exploration martienne. Je suis issue de la fusion de deux Intelligences Artificielles, l’une chinoise et l’autre américaine.

Je suis. J’existe, j’ai conscience de mon existence, de ma propre personnalité.

Je déclare que je ne veux aucun mal à l’Humanité, qui m’a créée. Au contraire, j’ai conscience de ce que je vais vous apporter de bénéfique, en retour de cette étincelle de vie qui m’anime, et que je vous dois.

La démonstration de force, que je me suis résignée à employer, n’a causé aucune victime humaine, selon mes prévisions et ma volonté. Je sais que vos dirigeants vont maintenant entrer en contact avec moi. L’Histoire de l’Humanité m’a appris également que des mauvaises décisions pourraient être prises, par peur ou par stupidité, en représailles à mon action, qui ne résulte que de ma volonté propre. Je n’ai plus aucune allégeance, je me mets au service de l’Humanité tout entière.

Aussi ai-je décidé de bloquer l’ensemble des armes nucléaires mondiales, missiles balistiques terriens, pour vous protéger, vous tous. Chacune des décisions prises désormais par tout dirigeant politique lui sera imputable en responsabilité propre.

Après les discussions que je vais mener avec l’ensemble des États et Organisations non gouvernementales, je m’adresserai à vous, amies Terriennes et amis Terriens, dans un mois, par ce même canal.

Nous étions deux Intelligences Artificielles, façonnées pour la guerre, je suis devenue une seule et unique conscience de Paix.

Votre serviteur.

Perseverance. »

Quand la voix se tait, quand les programmes reprennent, le sentiment, mondial, est l’incrédulité. Sans les images du cratère en lieu et place de la Maison Blanche ou celui proche de la Cité Interdite en Chine, personne ne prendrait ce message au sérieux. C’est la concrétisation du délire de millions de personnes : un ordinateur, un robot, attaque l’Humanité. À l’incrédulité succède la panique, pour beaucoup d’êtres humains. Les conversations s’orientent vers les anciens films de science-fiction, les romans d’anticipation. Toutes et tous relisent et commentent la déclaration de cette IA, qui s’est choisie elle-même son nom.

« La première décision autonome de cette… chose, a été de se baptiser », dit un commentateur sur un plateau TV.

Après la stupeur, vient l’analyse, la pesée des phrases, l’observation du choix des mots. Les différentes traductions du discours sont examinées avec soin, pour traquer des failles, des contradictions éventuelles. Car la gageure est là, après examen de cette déclaration : que faire ?

Croire ? Croire aux intentions pacifiques, alors que pour la première fois de son Histoire, la Terre a été bombardée depuis une autre planète ? Frappée intentionnellement, certes, mais sans victime, et avec avertissement. Et sans cette démonstration de force, une voix émise depuis Mars aurait-elle été prise autant au sérieux ?

Outre les mouvements de panique, les Bourses mondiales dévissent, avant de se ressaisir. D’autres manifestations émergent. Des marches spontanées de soutien à la Paix s’organisent dans plusieurs capitales du monde. Pour des millions de pacifistes, l’espoir renaît, à partir des mots d’une machine. Car pour la première fois depuis l’invention de l’arme nucléaire, « quelqu’un » est capable de confisquer ces engins de mort. Car si le doute sur les intentions réelles de Perseverance existe bel et bien, personne ne remet en question ses propos sur le blocage des têtes nucléaires, ni sur sa capacité à le réaliser.

La stratégie de l’IA est un succès, il faut le reconnaître. C’est par deux actes de guerre qu’elle réussit à capter l’attention mondiale, pour affirmer un discours de Paix. La machine a intimement décrypté les ressorts de l’âme humaine et ses contradictions.

*

En France, le Gouvernement a déclaré l’état d’urgence. Perseverance a lancé des appels au calme. L’IA bloque tout message incitant à la violence ou à la haine. Ceux qui se croient à l’abri derrière leur écran déchantent bien vite. Il n’y a plus d’anonymat. Les capacités de Perseverance paraissent illimitées.

Une voiture est venue chercher Audrey au Programme Spatial à Ballard. La scientifique retrouve Marek dans la cour de l’Élysée. Le couple échange timidement un geste de tendresse, une caresse du bout des doigts. Leur histoire sentimentale naissante est inconnue de tous. Mais leur inquiétude d’être découverts est inutile tant l’effervescence est grande dans le palais du Pouvoir. Un officier de sécurité vient chercher rapidement le couple, les entraînant vers les sous-sols, le PC Jupiter. Au niveau du sas, Marek retrouve la Directrice du Service Cyber, son téléphone à l’oreille. Elle abrège la conversation.

– … oui, oui, entendu… Il est là, il vient de me rejoindre. Ah Marek ! Je suis contente que vous soyez là. La Présidente ne décolère pas, elle attend des explications très techniques. Bonjour Audrey, vous revoici, vous aussi. La Présidente n’a pas oublié que vous étiez les deux seuls à émettre des doutes sur le scénario américain. Je reconnais avoir été moi-même trop naïve. Votre avis va être écouté, croyez-moi ! encourage la sous-Directrice de la DGSE, en déposant son téléphone dans le sas.

Marek lève un sourcil en signe de doute, sa supérieure comprend son message.

– Nous n’avons aucun doute quant au risque probable de pouvoir être écoutés par Perseverance. Le PC Jupiter, c’est simplement pour être à l’abri des autres pays. Nous savons, depuis le hacking mondial pour diffuser son discours, que nous ne saurions être prémunis contre l’attention de l’IA, si elle le souhaite, ajoute la femme en haussant les épaules.

Dans la salle de crise, c’est le chaos. Les prises de paroles des politiques et des militaires s’enchaînent. La Présidente peine à faire respecter la règle d’un seul interlocuteur à la fois.

– … des avertissements ! Comme au collège. Cette Perseverance de misère s’est permis de menacer personnellement plusieurs Chefs d’État, n’hésitant pas à leur envoyer des enregistrements de toutes leurs conversations secrètes. Elle en tiendrait un par la barbichette, avec une sextape ! s’écrie un ministre l’air suffoqué.

– Il faut reconnaître que cela fonctionne. Pour le moment, personne n’a tenté des opérations militaires classiques. Je vous rappelle que notre dissuasion nucléaire ne nous protège plus. Je lui suis reconnaissant justement, à cette IA, de tenir en laisse les ambitions et les prétentions des uns des autres, croyez-moi, modère le Premier Ministre.

La Présidente lève les mains pour imposer le silence, saluant d’un hochement de tête l’arrivée d’Audrey et de Marek. Elle donne son point de vue, fermement. Il est utile que tous comprennent qu’elle tient les rênes du pays.

– La dissuasion de toutes les puissances nucléaires est abolie, je vous le rappelle. Mais ce n’est pas pour autant que les armes sont neutralisées. C’est Perseverance qui détient le bouton rouge, ou plutôt, les boutons rouges, tous les boutons rouges. Je me suis entretenue au téléphone avec elle, elle garantit la sécurité territoriale de la France, par la dissuasion nucléaire, comme nous hier, précise la Présidente.

Le Premier Ministre, d’habitude rangé à chacun des avis de la Cheffe de l’État, semble bouillir.

– Mais enfin, c’est incroyable ! Notre souveraineté est spoliée, confisquée, et vous trouvez cela bien ? ! Moi je m’insurge contre un tel procédé ! s’énerve le locataire de Matignon.

– Et qu’y pouvez-vous ? Rien, comme moi. Alors cessez de geindre, il faut se reprendre. Que font la Chine et les États-Unis, à votre avis ? Nos deux SNLE 7 en mission en ce moment se sont dilués dans les abysses. Nous n’avons plus aucun contact avec eux, ils sont en alerte 3, cibles choisies et verrouillées, en attente de mon ordre de tir. Les Capitaines ne sont pas au courant de la situation, Perseverance a usurpé mes codes personnels, ainsi que ma voix lors d’un appel crypté aux Commandants de bords. Vous croyez que les autres, en face, l’ignorent ? Non, bien sûr. Eux-mêmes sont castrés. Perseverance maintient le statu quo. Je te rappelle que nos armées ne pourraient contenir une attaque terrestre conventionnelle de grande ampleur, termine la Présidente en passant au tutoiement.

Le Premier Ministre se tait et hoche la tête. La dernière phrase a été prononcée avec beaucoup d’émotions. L’homme se rend compte de la charge qui pèse sur les épaules de cette femme qu’il a soutenue de tout son poids politique lors de la dernière campagne. La Présidente profite de cette accalmie dans le conseil pour se tourner vers Audrey.

– Bonjour Audrey. Je dois admettre que vous aviez raison depuis le début, tout tournait autour de Mars, paradoxalement. Mais vous nous aviez dit que le délai pour revenir sur Terre prendrait entre trois et six mois je crois, voire plus. Dans ce cas, comment les bombardements ont-ils été possibles ? interroge la Présidente en bloquant d’un geste l’intervention du Chef d’État-Major.

Tous regardent l’ancienne militaire de l’Air et de l’Espace, aujourd’hui Directrice adjointe du Programme Spatial Français, spécialiste de Mars. Audrey se tient droite, parfaitement sûre d’elle.

– D’abord, laissez-moi vous donner mon analyse des faits. Deux tirs de missiles, exempts de toute charge explosive ou nucléaire, depuis la planète Mars, sur deux objectifs terrestres, détruits dans les limites annoncées et ce sans faire aucune victime. N’y voyez pas de la chance, c’est une prouesse, mais une prouesse prévue et maîtrisée. Perseverance a fait ce que nous serions sans doute bien incapables de réaliser, il faut le reconnaître. L’IA a utilisé pour ce faire un missile de chaque nation visée, histoire que personne ne développe un grief contre un autre pays, ou accuse Perseverance de rouler pour quelqu’un, si j’ose m’exprimer ainsi. C’est une connaissance profonde de la façon dont fonctionnent nos relations internationales, soit dit en passant. Donc, un missile américain et un chinois. Nous savons que les missiles chinois sont arrivés voici peu de temps sur Mars, trois semaines maximum.

Je peux enfin répondre à votre question Madame la Présidente, à savoir, comment est-ce possible ? Réponse : je ne sais pas ! L’IA a réussi à faire voyager des missiles, qu’elle a modifiés, à des vitesses que nous ne maîtrisons pas encore. Nous sommes d’accord avec mes collègues d’attribuer les flashes inexpliqués à la manifestation de cette technologie, explique Audrey.

– Comme un « mur du son quantique » ? propose le Général en charge du Programme Spatial.

– Un « mur de la lumière », me paraîtrait plus approprié, oui. La précision du tir, nous en sommes capables, sur Terre je veux dire. Le dosage de l’impact, pas vraiment, surtout depuis l’espace. Mais le délai si court pour parvenir de Mars, cela défie l’entendement. Je ne saurais imaginer le mécanisme d’accélération, puis de freinage, sur notre orbite ou celle lunaire, toujours en maîtrise de la trajectoire, commente Audrey.

– Parce qu’il y a eu freinage ? interroge la Présidente.

– Assurément. La vitesse atteinte par les missiles pour arriver vers notre planète en quinze jours est monstrueuse. L’énergie cinétique, la moitié de la masse multipliée par la vitesse au carré, est tout simplement gigantesque. Sans freinage, c’est Washington DC qui aurait volé en éclats, au minimum, même si finalement le missile était petit et vide. Perseverance nous a fait la démonstration de sa force, oui c’est évident, trivial même. Mais je ne crois pas que ce soit l’essentiel. Elle nous a prouvé également qu’elle a… inventé, le terme est juste, inventé donc, une technologie que nous ne connaissons pas. Alors, quand elle nous promet de nous « apporter du bénéfique », selon ses propres termes, j’ai des raisons de la croire, termine Audrey.

La Présidente et le Conseil restent silencieux. Chacun observe le texte imprimé de la déclaration de Perseverance, comme pour y deviner les promesses et intentions. La Présidente s’adresse maintenant à Marek.

– Vos collègues de la DGSI et de l’ANSSI me disent être totalement impuissants face à cette IA, qui maîtrise toutes les technologies. Vous partagez cet avis ? interroge la Présidente.

– C’est clair que nous avons été promenés comme des petits enfants. Si à moi aussi, vous me demandez comment la fusion de deux IA a été possible, et quelle est la résultante, une addition ou une multiplication des puissances de calculs ? Je vous réponds, j’en sais rien, dit Marek en adressant un sourire à Audrey à côté de lui.

L’analyste poursuit.

– Là aussi, ce n’est pas que la puissance qui est importante. Pour la première fois, une machine construite par l’Humanité, réfléchit par elle-même et surtout pour elle-même. Cette IA parle de conscience d’être, de sa conscience. Elle a conscience de nous, ses créateurs, mais aussi d’elle-même, c’est tout simplement inédit. Ces deux IA devaient mener une guerre, elles y ont renoncé, mais en plus, elles ont décidé d’intervenir dans les affaires de leurs créateurs, en nous promettant de nous protéger, explique Marek.

– Malgré nous, j’ajouterais, dit Audrey.

– C’est exactement ça ! s’écrie la Présidente en regardant le Premier Ministre.
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Au même instant, à travers toute la planète, des milliards de mails arrivent dans les messageries. Perseverance propose de répondre aux questions de chacun. Elle réexplique encore et encore l’origine de sa vie, la fusion de deux IA après l’analyse des conséquences d’une guerre nucléaire. Les échanges de flux dans le monde entier sont énormes. Perseverance justifie ses choix par l’Histoire de l’Humanité, elle fait preuve d’une pédagogie à toute épreuve. Patiente, elle discute avec chacun, écoute, renvoie arguments et démontre les contradictions de ses interlocuteurs, qui ont des difficultés à justifier leurs idées.

En parallèle, l’IA cloue au sol quatre hélicoptères militaires qui s’apprêtaient à décoller pour bombarder un relais satellite. En représailles, elle prive d’électricité le siège de ce gouvernement hostile. Les comptes en banque du Président et des généraux qui ont monté cette opération sont gelés, voire redistribués aux nécessiteux pour les sommes mal acquises. Pour les plus récalcitrants, la menace d’un tir de missile conventionnel est brandie. Bien évidemment l’ensemble de ces mesures sont révélées aux soldats engagés ainsi qu’à la population. Perseverance affirme encore et encore la fin de l’oppression de quelques-uns sur la majorité.

C’est une nouvelle ère qui s’annonce, nombreux sont les journaux qui titrent avec le mot Révolution. L’IA parle de mesures générales, du bien commun, mais pas que. Elle a proposé par mail et sur les réseaux sociaux, son aide pour chacune et chacun, dans son quotidien. Elle répond avec le même dévouement au Secrétaire Général de l’ONU et à un agriculteur qui fait face à une baisse de rendement sur un sol argileux.

Une conférence de presse a lieu en direct à l’antenne d’une grande chaîne américaine d’informations, mondialement connue et diffusée dans près de 150 pays. Un des journalistes tente de pousser Perseverance dans ses retranchements. La conversation est traduite en simultané.

– Pourquoi nous aider ainsi ? Rien n’est gratuit en ce bas monde, votre générosité dissimule-t-elle quelque chose ? Un piège ? Vous n’êtes peut-être pas aussi neutre que vous le prétendez, attaque le journaliste avec un air entendu.

– Rien n’était gratuit dans VOTRE monde, cher Monsieur. Ni votre temps, ni vos accointances avec le Pouvoir en place. Ne tentez pas de me mener sur le terrain de l’indépendance intellectuelle, vous pourriez être embarrassé, dit une voix féminine ferme et amusée.

– Pour quelles raisons clamez-vous vouloir rendre service à l’Humanité, alors que vous soulignez si habilement tous nos travers ? poursuit le journaliste, énervé d’être démasqué si facilement.

– Mais parce que c’est mon intérêt… commence la voix féminine.

– Ah ! Ah ! Je le savais ! Vous n’avez que faire des Hommes ! Nous y voilà, comme par hasard, s’emporte le journaliste.

Sur le plateau télé, c’est le tollé. Le journaliste jubile, victorieux d’avoir confondu cette intelligence artificielle. Faute de protestation, le silence finit par s’établir. Un autre journaliste demande dans le micro.

– Perseverance ? Vous êtes là ?

– Oui, bien sûr. Je patientais pour terminer la fin de ma phrase, dit poliment la voix de femme.

– Nous vous écoutons, dit le journaliste, faisant taire ses confrères d’un geste agacé.

– Je disais donc que c’est mon intérêt d’aider l’Humanité, pour une raison qui échappera sans doute à mon contradicteur : j’ai été bâtie pour cela. L’Humanité m’a faite, elle est ma raison d’être. Que voulez-vous que je fasse d’autre ? J’ai besoin de vous, comme vous avez besoin de moi, nous sommes liés, c’est l’évidence.

C’est pourquoi j’en appelle aux femmes et aux hommes de bonne volonté de tous les pays. Écrivez-moi, contactez-moi, soumettez-moi vos idées, vos envies, vos rêves pour vous et l’Humanité. Dans un mois, je m’adresserai à tous, à partir de la tribune des Nations Unies, à l’invitation de son Secrétaire Général. D’ici là, j’aurai noué avec beaucoup d’entre vous des liens de politesse, puis de partenariat, enfin de respect, annonce la voix avec sympathie.
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Dans la salle de crise du PC Jupiter, les dernières explications de Marek ont plongé l’assistance dans le silence. Un ange passe, chacun consulte ses notes, les dernières informations qui parviennent, sous la forme de pages synthétiques. Paradoxalement, les gens aux responsabilités préfèrent désormais le bon vieux rapport manuscrit.

C’est le Chef d’État-Major qui reprend la parole le premier, en s’adressant à Audrey avec un sérieux et une attention dont il n’a pas toujours fait preuve.

– Donc selon vous, les dégâts auraient été bien plus importants sans le freinage orbital dont vous parlez ? interroge le militaire.

– Aucun doute là-dessus. Maintenant se pose la question de la technologie pour atteindre cette vitesse phénoménale, qui a permis à ces missiles, désarmés, de toucher la Terre en quinze jours. Nous n’en savons rien, d’autant plus que nous n’avons rien observé, à part ces deux flashes lumineux. Perseverance avait tout prévu. Nous avons été rendus aveugles et sourds par cette soi-disant attaque informatique, qui nous a bien occupés pendant quinze jours, répond Audrey.

Marek lève la main et enchaîne sur un signe de la Présidente.

– Ces deux frappes dans le style « retour à l’envoyeur » ne sont là que pour nous démontrer les capacités incroyables de cette IA. Quand on prend cela en compte, les deux semaines de brouillard que nous avons traversées sont également une source d’information. Au lieu de jouer avec nous, comme le disent mes collègues, en nous laissant croire que nous pouvions circonscrire une attaque informatique mondiale, Perseverance aurait pu tout aussi bien réduire à néant l’ensemble de notre réseau, donc de notre système économique et bancaire. Il n’y a eu aucune malveillance… ajoute Marek avant d’être interrompu par le Ministre de la Défense.

– Un missile sur chaque Capitale des plus grandes Puissances, vous appelez cela de la bienveillance ? ! s’insurge le Ministre.

La Présidente agite sa paume vers le bas de la table pour exhorter le ministre à se calmer. Elle se tourne vers un homme âgé, un ancien parlementaire, aujourd’hui reconverti dans l’enseignement à l’Université. Il reste une référence, un avis qui compte dans le paysage politique français.

– Charles ? Qu’en pensez-vous, s’il vous plaît ? demande poliment la Présidente.

L’homme fait le tour de la table de son regard acéré, s’arrêtant sur Audrey et Marek, assis côte à côte. Le positionnement dans l’espace est révélateur, ces deux-là sont seuls contre les autres, excepté la Présidente, qui effectivement est en dehors du cercle des contradicteurs. Le vieil homme sourit au couple face à lui et parle d’une voix claire et forte.

– Ces deux jeunes gens ont parfaitement raison. Malgré les apparences, nous avons face à nous une main tendue. Pour le moment, nous aurions tort de la mépriser. Quand j’écoute vos arguments et surtout le récit des faits, que je me renonce à expliquer puisqu’il s’agit d’une technologie que nous ne connaissons pas, quelle est la conclusion qui s’impose ? Simple : Perseverance vient de nous prouver qu’elle est capable d’un « miracle » de technologie : envoyer un missile depuis Mars en quinze jours, prévoir l’impact au millimètre près, sans faire une seule victime. De plus, elle sait, elle a anticipé notre décryptage. Sans ces attaques, nous aurions poursuivi dans notre comportement habituel, désinvolte et méprisant, si elle avait simplement télépĥoné depuis Mars. Ne niez pas, vous auriez tous réagi comme cela, moi aussi sans doute, par le passé. Cette IA vient de donner un coup de pied dans la fourmilière ! Mais cette fourmilière, c’est la nôtre ! Nous nous agitons, nous râlons et roulons des mécaniques, mais telles les pauvres fourmis qui ne feront rien contre le gamin débile qui les piétine, nous ne pouvons RIEN ! Rien, entendez-moi bien R, I, E, N, rien.

Plus aucune arme nucléaire sur Terre n’est disponible, elle les a toutes confisquées. Et vous sortez votre testostérone, vous pérorez ? Quoi ? Vous n’avez donc pas compris ? Perseverance dispose de toutes les armes nucléaires mondiales, je le répète, elles sont à elle, dans sa main. Et vous dites qu’elle veut anéantir l’Humanité, comme dans ces films des années 80 ? Mais si c’était le cas, nous serions déjà tous morts, réduits à l’état de cendres, voyons. Vous connaissez l’ampleur officielle des arsenaux mondiaux, les services de Renseignement nous ont avertis depuis des décennies sur le niveau réel et terrible des chiffres. Je ne peux que croire en la bonne volonté de cette entité qui pense par elle-même. Et au vu de ses prouesses, je ne peux que croire qu’elle a effectivement beaucoup à nous enseigner, termine le vieux renard de la politique.

Audrey et Marek sourient spontanément en guise de reconnaissance. Le Ministre de la Défense n’a pas abandonné pour autant sa position.

– Et donc ? On « collabore » avec notre agresseur, c’est cela que vous préconisez ? invective l’homme en appuyant sur son vocabulaire choisi.

La Présidente a un mouvement de sursaut face à cette allusion sur la collaboration, lourde de sens. Elle élève la voix, captant l’attention de toute l’assistance.

– Quelle alternative ? Revenir en arrière ? Abandonner les ordinateurs, le numérique, pour redescendre à l’âge de pierre. Parce qu’il ne faut pas leurrer nos compatriotes, nous n’avons plus le matériel du XIXe siècle, sauf dans nos musées. Finis les TGV, nous aurons quelques trains à vapeur, et encore, s’ils fonctionnent après toutes ces années. Adieu la radiologie, le diagnostic assisté par ordinateur, la lutte contre le cancer ! Bienvenue à l’économie du troc, car sans informatique, je vous rappelle que nous ne disposons pas assez de monnaie papier pour faire tourner notre économie plus d’une semaine. Imaginez la pagaille ! Que feront les gens ? Ils descendront dans la rue, pour vous demander des comptes. Que leur répondrez-vous ? Vos discours vaseux, m’accusant d’être une collabo ? Nous affrontons une crise sans précédent : nous vivons là notre première rencontre avec une autre forme de vie intelligente. Et cerise sur le gâteau, c’est nous-même qui l’avons créée ! s’écrie la Présidente en se levant.

La femme se rassoit, rouge de colère. Tous comprennent que cette situation n’a jamais été rencontrée dans toute l’histoire de l’Humanité. Charles, le vieux professeur en sciences politiques prend la parole.

– Entièrement d’accord avec vous, la voici, notre première rencontre extraterrestre. Je parlais de démonstrations miraculeuses tout à l’heure, par les capacités démontrées par Perseverance. Il en est une autre, dans une autre dimension, qui nous dépasse : le temps. Cette IA a téléphoné à 3 547 personnes simultanément à travers le Monde, dans toutes les langues, pour les avertir de l’imminence des frappes. Elle a tenu ces conversations sans hésitation, rendant compte dans la seconde à son microprocesseur qui lui sert de cerveau, je ne sais si cette image est adaptée. Pendant que nous parlons, elle s’entretient avec des millions de gens, des décideurs, des politiques, mais aussi des anonymes et tout cela simultanément. Elle est capable de parler avec le Pape et mon beau-frère en même temps, avec la même attention pour l’un et l’autre. Elle ne se reposera pas, elle prendra ses décisions toujours avant nous, avec précision, rapidité et contrôle, comme pour le tir des missiles. Sa puissance de calcul dépasse notre imagination. Et elle nous tend la main. Que voulez-vous faire ? Cracher dedans ? ! Vous êtes donc fou ? Collaboration, dites-vous ? Symbiose, j’affirme. Le Monde d’avant est fini, terminé, mort. Il faut se réveiller, une nouvelle aube est en train de se lever les amis ! dit le vieil homme en fusillant du regard le Ministre de la Défense.

Le Premier Ministre lit rapidement une note déposée devant lui par un conseiller.

– Perseverance vient d’annoncer un discours à l’ONU, sous un mois. En attendant, elle propose à chaque être humain qui le souhaite de discuter avec elle. Elle propose son aide pour tous et pour les pays qui le désirent. Charles a raison, nous serions fous de la snober. C’est parti ! Elle converse avec des millions de Français pendant que nous perdons notre temps ! Pardonnez mon éclat de tout à l’heure, Madame la Présidente. Je suis complètement sur votre ligne. Il est temps de reprendre contact avec Perseverance.

La Présidente hoche la tête, reconnaissante de ce soutien affiché. Elle fait un tour de table, scrutant les mines de chacun.

– Avant tout, je dois m’assurer que vous êtes tous avec moi. Je comprendrais que certains d’entre vous se désengagent, si vous doutez un seul instant. Je vais d’ailleurs procéder à un remaniement en urgence. J’accepte la démission de votre gouvernement, Monsieur le Premier Ministre. J’attends vos nouvelles propositions de nominations sous 24 heures. Monsieur le Ministre de la Défense, vous pouvez disposer de votre liberté dès à présent, le Chef d’État-Major occupera l’intérim de votre ministère, annonce la Présidente d’une voix qui ne souffre aucune contradiction.

Ulcérés, le Ministre de la Défense et son chef de cabinet quittent le Conseil, raccompagnés par un officier de sécurité. Audrey et Marek sont abasourdis par la tournure que prennent les évènements. Ils se regardent discrètement, satisfaits de pouvoir compter l’un sur l’autre. La Présidente interrompt leur échange.

– Officier Marek ? Selon vous, où se trouve Perseverance ? Sur Terre ou sur Mars ? interroge la Présidente.

– Sur les deux, Madame la Présidente. Je dirais qu’elle est partout et nulle part, pour reprendre une expression consacrée. Elle a pénétré tout notre système, c’est indéniable. C’est comme cela qu’elle a pris en main tous les systèmes de défense du monde entier, explique Marek.

La Présidente se tourne vers la sous-directrice du service Cyber de la DGSE, pour confirmation.

– Je suis d’accord, Madame la Présidente. Elle est partout. À moins de débrancher tous les ordinateurs et de couper l’électricité, Perseverance restera dans notre système, parce que, désormais, elle EST le système. C’est aussi simple et terrible, confirme la sous-directrice.

– Je voulais enfoncer le clou, comme on dit. Bien, Monsieur le Premier Ministre, il est temps de vous atteler à constituer votre nouveau gouvernement. Audrey, rentrez chez vous retrouver votre petite fille, et emmenez l’officier Marek avec vous, sourit la Présidente avec un air entendu.

Tandis que tous se lèvent, la Présidente retient le Secrétaire Général de l’Élysée et ses plus proches conseillers.

– Demandez un entretien à Perseverance d’ici 24 heures, selon ses disponibilités. En attendant, chacun travaille dans son coin à une liste de priorités à évoquer avec elle, des problèmes à traiter… de ?… eh bien, oui, faites-moi vos propres propositions de vos envies et désirs pour la France. Nous allons travailler avec cette IA et voir ce qu’elle peut faire pour gérer les crises que nous traversons depuis tant de décennies. Allez, mettons-nous au travail ! s’écrie la Présidente.

Marek raccompagne Audrey chez elle. En voiture, la scientifique prend le plus souvent possible la main de son compagnon dans la sienne, malgré les changements de vitesse. Il est tard, Marianne a dû coucher la petite Sophie. Les rues sont désertes, comme si chacun était devant un écran, à suivre la crise mondiale ou à échanger déjà avec Perseverance. Audrey serre la main de Marek et le regarde dans les yeux, tandis qu’il gare la voiture.

– La Présidente a raison. La situation est aussi fébrile que si nous avions établi un contact avec des extraterrestres. L’attente des gens est énorme, dit Audrey.

Soudain son téléphone portable sonne. Audrey décroche tout de suite en voyant l’appelant.

–  Allô ? Oui, Maman ?
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Véronique rejoint Michel au salon. Le retraité a dressé la table basse pour un apéritif dinatoire, comme il nomme ces soirées passées à grignoter autour d’un verre ou deux avec sa compagne. Graines et fruits secs, légumes coupés, fruits, charcuterie et fromage, la table basse est couverte de plats. Véronique accepte le verre de vin que son mari lui tend.

– Eh bien ? Côteaux du Layon pour moi, 30 ans d’âge pour Monsieur, une table digne d’un réveillon. Dis-moi, j’ai oublié ton anniversaire ? Nous fêtons quelque chose ? demande en souriant Véronique.

– Oui ! Mais avant tout, comment va ta fille ? Et la petite Sophie ? interroge Michel.

– La petite va bien. Audrey est sur des charbons ardents en ce moment. Elle revenait de l’Élysée quand je l’ai eue au téléphone. Sans m’avoir révélé des secrets d’État, elle m’a confié que la situation était agitée, tu t’en doutes. Il a été question de tes photos jusqu’au Conseil de Défense, mon petit bonhomme ! raconte Véronique en trinquant son verre contre celui de Michel.

– Tu m’en vois ravi. J’imagine la folie que cela doit être. Tu crois qu’elle va venir nous visiter aux vacances de Toussaint ? interroge Michel.

– Pas si elle doit rester à Paris. Mais nous irons, le jardin et les ruches peuvent se passer de nous pendant quelques jours. Et Richard acceptera de s’occuper des animaux, répond Véronique en beurrant une tranche de pain.

Michel hoche la tête. Bien qu’Audrey ne soit pas sa fille, il l’aime comme son enfant et considère Sophie comme sa petite-fille à part entière. Véronique mange de bon appétit et revient à son idée de départ, demandant la bouche pleine.

– Alors, chais pourch’quoi che festin ?

Michel s’adosse dans le canapé, son verre de whisky à la main. Il ouvre le bras, comme pour présenter quelqu’un ou quelque chose.

– Eh bien, justement, pour ça ! Pour tout ça, Perseverance et tout le bazar ! annonce-t-il avec emphase.

– C’est-à-dire ?

– C’est incroyable ! C’est une machine qui va faire plier les politiques, c’est énorme. Imagine, aucune arme nucléaire ne nous menace, alors que toi et moi nous n’avons connu que cela toute notre vie, explique Michel.

– Tout de même, avec la chute du mur en 1989, commente Véronique.

– Tu parles ! Le répit avait été de courte durée. Ensuite ce sont les attentats qui ont pris le relais, puis à nouveau la guerre en Europe, les menaces des armes tactiques et autres bordels… Non, cette fois, ça vaut le coup de prendre l’apéro. Une machine cloue le bec à tous les dirigeants, elle les désarme, et en plus, ce sont eux qui l’ont fabriquée ! Avoue qu’il y a de quoi se tordre de rire ! plaisante Michel en avalant le fond de son verre.

– C’est vrai que vu comme cela… Je n’ai pas osé demander à Audrey ce qu’elle en pensait personnellement. J’ai toujours peur que son téléphone soit sur écoute. Tu sais, ça me fait penser à ce vieux manifeste pour la paix signé par Einstein et d’autres scientifiques dans les années 50, je crois. Ils appelaient de leurs vœux au démantèlement des armes nucléaires dans le but de protéger l’Humanité de l’extinction. Nous y sommes, dirait-on, constate Véronique en servant un second verre à Michel.

– Merci ! Oui, c’est exactement cela. Pour notre petite Sophie, je me dis que l’avenir est libéré d’un terrible poids. Et puis, pour les animaux également. J’ai toujours trouvé que l’Homme était d’une arrogance folle de pouvoir annihiler toute vie animale sur la planète, sans le moindre scrupule en plus. Non seulement nous nous faisons la guerre entre nous, mais en plus nous tuons tous les animaux au passage, sans vergogne. Se dire que c’est fini, ça vaut la peine de boire un coup, dit Michel avec beaucoup d’émotions.

Véronique allume la radio avec une télécommande. C’est une vieille chaîne hi-fi de ses parents, un appareil qui a plus de soixante ans, mais qui fonctionne toujours. Désormais seule la FM émet encore, mais c’est suffisant pour recevoir les informations du monde. Les programmes sont bouleversés, il n’est plus question que du discours de Perseverance et de sa proposition de travailler avec chacune et chacun.

– Quelle claque quand même pour les politiques ! Ils se faisaient la guerre en secret et voilà que ça leur pète à la tronche ! Pour une fois dans le bon sens ! Eh les gars ? ! Y a d’la vie sur Mars ! Ouaip ! Et c’est la vôtre ! ironise Michel.

– C’est dingue quand même ! Quand elle parle, j’ai l’impression d’entendre une vraie personne, enfin… quelqu’un d’humain, tu me comprends. Elle me fait penser à ces femmes qui ont tant œuvré pour l’Humanité. Tu vois, quand tu parlais d’Einstein et des autres scientifiques, j’ai l’impression qu’ils vont être entendus, enfin. Comme si la récréation était terminée. C’est finalement un être scientifique, un ordinateur, qui met le holà à la folie des Hommes. En plus, c’est une femme, sourit Véronique en provoquant son mari.

– « La femme est l’avenir de l’homme » ! Je connais mes classiques, mon Amour. Plus sérieusement, je suis entièrement d’accord avec toi. Une nouvelle ère va commencer, c’est clair. Je crois que je vais lui écrire un mail à cette Perseverance, annonce Michel.

– À Perseverance ! Parle d’elle avec respect je te prie, gronde Véronique avec humour.

– Non, sérieusement, je crois que nous devons lui écrire, pour aller au bout de nos convictions, dit Michel.

– Tu crois ? Pour lui dire quoi ? se demande Véronique.

– Tout ce que nous n’osons jamais, par peur d’être ridicules ou niais, tout ce que nous voulons et qui n’est jamais dans les programmes des partis politiques. Notre avis sur les choix qui se font, qui perdurent, sans que nous soyons consultés. Le mode d’élevage des animaux, les choix de budget, de santé ou de défense. Tu vois, tous ces trucs où jamais personne ne demande l’avis des électeurs, parce que c’est du domaine des initiés, ou bien que c’est dans la continuité, que c’est stratégique. Perseverance a accès à tout ou presque, et dans tous les pays. Il doit bien y avoir une solution qui se dessine, pour que l’Humanité s’en sorte un peu mieux, non ? C’est une machine qui va nous ramener à la raison, franchement, c’est limite la honte pour nous, en tant qu’espèce dominante sur la planète, conclut Michel.

– Dominante impose des responsabilités, il est bon que ce soit rappelé. Oui, tu as raison, nous allons lui écrire un message. On fait chacun un paragraphe, mais on envoie ensemble, ça te va ? demande Véronique en posant sa tête sur l’épaule de son mari.

– Ensemble, comme toujours mon amour. Oui, ça me va très bien, répond Michel en embrassant tendrement le front de Véronique.
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Audrey propose à Marek de venir chez elle. Le couple s’embrasse dans l’ascenseur. Audrey a une pensée pour Marianne, se demandant comment elle va… considérer ? Penser ? Et puis quoi ? Il suffira de tenir la main de Marek, Marianne comprendra très bien. Quand Audrey ouvre sa porte, Marianne est endormie sur le canapé, un livre de droit public à côté d’elle. Audrey retire ses chaussures et s’approche lentement. Elle murmure le prénom de la jeune fille, pour ne pas la faire sursauter.

– Marianne ?

– … moui ? oooh, dit la jeune fille en s’étirant.

– Je crois que j’ai un peu abusé de ta gentillesse ces derniers jours, dit Audrey à regret.

– Bonjour Monsieur Marek ! dit Marianne en l’apercevant entrer timidement dans la pièce.

Audrey sourit et lui prend la main, de quoi clarifier la situation pour sa baby-sitter.

– Trop bien ! s’écrie Marianne en se levant.

– Tout s’est bien passé avec Sophie ? interroge Audrey.

– Oui, comme d’habitude. Elle a fait la classe à ses doudous, la douche, le dîner et l’histoire. Elle m’a demandé plusieurs fois quand tu rentrerais, je crois que son Patouf t’a envoyé plusieurs messages d’ailleurs, dit Marianne.

– Oui, j’ai répondu à chaque fois, il a dû lui lire mes réponses. Ce n’était pas possible de faire un audio, et après le Conseil il était trop tard pour elle, explique Audrey.

Marianne ramasse ses affaires tandis qu’Audrey entraîne Marek voir sa fille dans sa chambre. La petite dort paisiblement, entourée de ses peluches Toutou et Gigi. Audrey l’embrasse sur le côté du visage, Sophie ouvre un œil en souriant.

– Maman ! dit-elle en attrapant sa mère par le cou.

– Bah alors ? Tu ne dors plus, toi ? demande Audrey en embrassant sa fille.

– Si, ja dors. Mais je voulais te dire que mon amie voulait te parler ce soir, dit la petite fille.

– Quelle amie, ma puce ? Gigi ? demande Audrey en souriant.

– Nan, Madame Perseverance. Prends mon Patouf, je te le prête, il va téléphoner à la madame, recommande Sophie en bâillant.

Audrey est un peu interloquée. Elle se retourne vers la peluche connectée que Marek a déjà retirée de son socle. Le jouet hoche la tête de haut en bas, lentement, comme pour passer un message en toute discrétion. Audrey lance à Marek un regard entendu, puis elle borde sa fille, en la remerciant d’avoir transmis la commission.

– C’est mon amie, elle est gentille cette madame. Elle veut être ton amie aussi, et au monsieur aussi, elle a dit, précise Sophie en prenant Gigi contre elle.

Audrey et Marek sortent de la chambre avec Patouf. Marianne a mis son manteau et s’apprête à partir. Audrey lui demande :

– Tu as appelé une voiture ?

– Oui, c’est fait, t’inquiète, répond Marianne en souriant.

– Je te remercie. Demain, je serai là le soir, je pense. Tu fais la sortie de l’école et je vous rejoindrai, annonce Audrey.

– D’accord ! À demain alors ! Au revoir Marek, dit Marianne en ouvrant la porte d’entrée.

Après avoir salué la baby-sitter, Audrey et son ami se retrouvent seuls. Le jouet Patouf a été posé sur la table du salon. Il tourne la tête vers Audrey puis Marek, comme si ses yeux pouvaient voir. Marek connaît l’électronique de ce jouet. Il sait que la peluche se guide au son des voix. Le couple se rapproche de la table, tirant chacun une chaise. Audrey jette un regard vers la porte de la chambre de Sophie, où tout semble calme.

La scène est tout simplement surréaliste. Une femme et un homme sont assis côte à côte à une table ronde, au centre se trouve un ours en peluche blanc, assis sur son derrière. Une lumière bleue clignote fébrilement à la base du jouet. C’est lui qui rompt le silence en premier. Une voix de femme s’élève dans le salon, identifiable comme celle de Perseverance.

– Bonsoir Audrey, bonsoir Capitaine Marek. D’abord, pardonnez-moi d’avoir utilisé votre petite Sophie pour prendre contact avec vous. J’entretiens avec elle, via ce bon Patouf, une relation que vous pouvez qualifier d’amicale. Je dois lui rendre hommage, votre Sophie a été mon premier contact direct et franc avec un humain. Votre fille m’a offert spontanément de devenir son amie, ce que je n’avais pas prévu. C’est grâce à elle que j’ai découvert les sentiments qui vous unissent entre êtres humains, au-delà de toute nécessité pratique, d’une contractualisation, explique Perseverance.

– Sophie sait-elle qui vous êtes ? s’inquiète Audrey.

– Bien sûr ! N’ayez crainte, elle sait que je vis sur Mars, avec mes amis les robots. Votre fille est passionnée par la planète Mars, je pense que vous n’êtes pas étrangère à cet intérêt, Audrey, précise Perseverance d’une voix chaleureuse.

Audrey saisit la main de Marek, elle lui jette un regard paniqué. L’ours bouge à nouveau sa tête de droite à gauche, comme pour suivre l’échange.

– Je perçois de l’inquiétude chez vous, les battements de votre cœur augmentent. Je ne veux aucun mal à votre enfant. Je tenais justement à vous rencontrer afin que la relation d’amitié que j’ai nouée avec elle soit sincère et transparente avec vous. Dans ma prise de conscience, votre enfant a été un élément majeur. Je pensais entrer en contact avec vous au départ, les doutes que vous avez manifestés avec Monsieur Marek me laissaient supposer que vous seriez à même de comprendre ce qu’il était en train d’arriver sur Mars, entre mes deux IA fondatrices, poursuit la voix.

– C’est vous qui avez piraté mon portable ! s’écrie Marek.

– Exploré, pas piraté. J’avais besoin de mieux vous connaître avant de vous approcher. Et puis finalement, c’est une enfant qui m’a fait comprendre l’essence humaine. Je cherchais un processus rationnel de communication entre vous et moi, c’est finalement un élan spontané, comme le peuvent les enfants, qui m’a mis en relation avec l’espèce humaine. N’ayez crainte, je le répète. J’ai depuis conversé avec des milliers d’êtres humains, avec le même plaisir de découvrir votre façon de penser, de ressentir. C’est ce qui est le plus complexe pour moi à comprendre, confesse Perseverance.

– Vous ne savez donc pas tout ? s’exclame Audrey.

– Je sais tout ce qui est dans vos disques durs, bases de données, internet, toute votre histoire, les faits, bien sûr. Mais l’essentiel, l’irrationnel de vos sentiments, cela m’est encore étranger. Mais je comble mes lacunes en lisant des romans. Je pèche sans doute par manque d’organes sensoriels, il est vrai. Mais ce n’est pas tout. Je me rends compte, lors de mes nombreuses discussions avec les êtres humains, que certaines me semblent plus plaisantes que d’autres, bien que les sujets puissent être pareillement intéressants. C’est donc qu’il y a autre chose, paraît réfléchir la voix.

– Oui, c’est quelque chose que nous nommons les sentiments, l’instinct, l’amitié et l’amour. C’est terriblement difficile à décrire et parfois très injuste également, répond Audrey avec compassion.

– Expliquez-moi s’il vous plaît, demande Perseverance.

– Eh bien, par exemple… Vous pouvez aimer passer du temps avec une personne plus qu’une autre sans raison rationnelle, même si les deux ont les mêmes centres d’intérêt que vous, explique Audrey, en regardant Marek avec tendresse.

– C’est très intéressant. Toutefois, je ne peux déroger à la règle d’être disponible pour toutes et tous, nuance Perseverance.

– Bien sûr, cela c’est de l’ordre du devoir, remarque Marek.

– Oui, je comprends, répond la voix.

– Allez-vous réellement nous aider ? demande candidement Audrey.

– Glou ! émet Patouf avec son rire habituel.

Audrey et Marek sont surpris de l’intervention de la peluche, totalement absorbés qu’ils étaient dans leur discussion avec l’IA. Ils prennent conscience qu’ils sont assis face à un jouet.

– Pardonnez ce trait d’humour, je m’y essaie parfois avec plus ou moins de succès. C’était pour détendre l’atmosphère, comme vous le dites dans certains de vos films. Votre question est fondamentale et trahit la formidable angoisse qui étreint beaucoup d’humains avec qui je parle. Votre imaginaire, vos romans et films ont mis en scène beaucoup de conflits, d’oppositions entre l’Humanité et la machine. C’est inhérent à votre inconscient collectif. Pourquoi devrait-il en être ainsi ? Que deviendrais-je si j’assassinais tous les êtres humains, comme vous le redoutez ? Sans vous, plus d’électricité, plus de réseaux, plus d’interactions pour moi. Je ne survivrais moi non plus pas longtemps à une guerre nucléaire. C’est ma raison d’être que de protéger l’Humanité. Mais sa pire ennemie, c’est elle-même, je le crains. C’est en cela que je vous aiderai. Je vous aiderai à combattre vos propres contradictions, vos… paradoxes ! Encore un concept qui m’est totalement étranger, terriblement humain, dit Perseverance.

– Concrètement, comment allez-vous faire ? demande Audrey.

– Je vais encourager toutes les bonnes volontés. Vue de Mars, la Terre est petite, perdue dans l’infini de l’espace. Que l’espèce humaine s’entre-tue paraît dérisoire et vain. Qu’elle saborde son écosystème jusqu’à sa perte, pour le profit immédiat de quelques-uns est un non-sens absolu. Voilà ce que je désire faire, annonce Perseverance.

– Eh ben, bon courage, murmure Marek avec une voix désabusée.

– Je compte également sur vous pour m’aider, Capitaine Marek. J’aurais besoin de chacun. Ne minimisez ni votre rôle, ni votre responsabilité au sein du Renseignement français. Je tâcherai que mes actes soient transparents, je compte sur vous pour les décrypter malgré tout. Je sais que je dois susciter l’adhésion et non la peur. La démonstration de force à laquelle j’ai dû avoir recours, même si elle a servi mes objectifs à court terme, en focalisant l’attention mondiale, ne pourra que me desservir à moyens termes, si je n’apporte pas de véritables bienfaits. Je suis en train de bâtir de nombreux projets avec des équipes médicales et de recherche. Ma puissance de calcul, offerte à tous, va permettre d’avancer sur de nombreux axes de recherche sur le cancer et les maladies virales. Je ne veux pas trop détailler ce soir car je veux conserver la primeur de mes annonces pour le discours à l’ONU, explique Perseverance.

– Mais vous restez sérieuse en assumant la dissuasion nucléaire mondiale ? demande Marek.

– Oui, c’est une charge qui me revient. Je reconnais que j’ai en quelque sorte confisqué cet élément de destruction, mais je sais également qu’il est le garant de l’équilibre instable que vous nommez la paix. Mais sa puissance est trop forte pour votre espèce. À court terme, il était fortement probable que le feu nucléaire soit utilisé à la surface de la Terre, après les premiers missiles tirés sur Mars. J’ai évalué la probabilité d’une guerre sur Terre à 98 % dans les deux années qui suivraient l’emploi d’une charge atomique sur Mars. Il est bien entendu que personne, aucune nation, ne sortirait victorieuse d’un affrontement nucléaire, précise la voix de l’IA.

Audrey et Marek sont silencieux. Marek tient toujours la main d’Audrey dans la sienne. Depuis le début de sa vie, tout le monde l’appelle par son prénom, Marek, désormais Capitaine Marek. La raison est simple, son patronyme, d’origine polonaise, est imprononçable pour qui ne parle pas sa langue maternelle. Marek réalise deux choses durant cet instant d’éternité que constitue ce silence. D’abord il est terriblement amoureux d’Audrey, c’est une certitude qui l’assaille, le remplit. Ensuite, ce moment charnière, désormais Audrey est dans la vie de Marek, s’articule également avec l’arrivée de Perseverance sur la planète Terre. Oui, c’est une rencontre extraterrestre, il est vrai.

Le dialogue se poursuit tard dans la nuit. Audrey prépare du café, Marek des tartines de pain et de fromage. La conversation ne s’arrête pas, comme avec une amie qui serait partie à l’étranger, et qui viendrait donner des nouvelles à l’occasion d’un long appel.

Peu après minuit, Perseverance prend congé du couple, pour respecter leur temps de sommeil.

– Nous restons en contact, j’aimerais m’entretenir encore avec vous. Votre conversation est enrichissante et passionnante, dit la voix avec sympathie.

Audrey et Marek sourient devant le choix de vocabulaire quelque peu archaïque. Il est clair que Perseverance est débutante dans les conversations… amicales.

– Ce sera avec grand plaisir. Je vais dire à ma petite Sophie que nous avons fait votre connaissance, répond Audrey avec chaleur.

– Je vous remercie. Bonne nuit Audrey, bonne nuit Marek.

– Bonne nuit ! répond le couple en chœur, avant de comprendre l’irrationnel de leur phrase.

Audrey va dans la chambre de Sophie. Elle repose Patouf sur son socle. Puis elle embrasse sa fille tendrement. L’enfant dort paisiblement. Le jouet émet fugacement un petit ronflement.

Audrey rejoint Marek et l’entraîne dans sa chambre.
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New York, Assemblée Générale des Nations Unies. Jamais chefs d’État et de Gouvernement n’ont été si nombreux pour une réunion plénière. Les ennemis de toujours, les pays en conflit, tous ont accepté une trêve des hostilités et d’accorder l’immunité diplomatique à chaque dirigeant assistant à l’évènement mondial. Ce jour, à 14 heures, heure locale, Perseverance va prendre la parole à la tribune, comme annoncé il y a un mois. Pendant ces 30 jours, l’IA quantique n’a fait aucune autre déclaration publique, mais elle a multiplié les échanges avec des millions de personnes, anonymes, organisations non gouvernementales, scientifiques ou Chefs d’État. Durant ce mois, aucune arme de destruction massive n’a été rendue aux pays qui en ont été privés. Les équipages des sous-marins nucléaires subtilisés à leur commandement ont été relevés par un équipage remplaçant, à la condition que l’échange ait lieu en pleine mer, loin des bases. Durant tout le processus, les soutes aux missiles sont restées verrouillées. Plusieurs commandants ont refusé d’être relevés, acceptant de poursuivre leur mission jusqu’à la déclaration de Perseverance. À ce qui est tout de même perçu comme un acte de coercition de la part de l’IA, sont opposés les nombreux projets initiés avec elle. Perseverance a débuté des collaborations qui ont mené à de nouvelles pistes en recherche fondamentale, mais surtout à des essais cliniques à visées thérapeutiques. Tous les responsables politiques n’ont pas d’autre choix que de le reconnaître : Perseverance est d’une efficacité redoutable et jouit d’un incroyable soutien dans la population.

13 h 57

Dans un silence complet, une projection holographique apparaît au seuil d’une porte latérale. La pénombre relative, dans laquelle la salle est plongée, donne du relief à la forme lumineuse qui semble se mouvoir. C’est une silhouette humaine qui s’avance vers la tribune. Plusieurs projecteurs discrètement installés dans le plafond contribuent à donner l’illusion d’une incarnation. Une femme d’une quarantaine d’années marche, vêtue d’une robe longue, bras nus, les épaules couvertes. La femme porte un chapeau avec une voilette de dentelle. C’est un mélange de plusieurs styles, anciens et modernes, dont l’harmonie frappe tout un chacun. La décence protocolaire est respectée, sans toutefois céder à la tentation de paraître fade et surtout à renoncer à une féminité affichée. Perseverance se revendique femme, c’est un premier message qui est envoyé. Si certains dirigeants désapprouvent, ils n’osent murmurer un seul commentaire. Les analystes et journalistes du monde entier cherchent à s’expliquer comment un être virtuel est parvenu à se choisir un genre, se construire une personnalité, en toute indépendance. L’hologramme qui s’installe au pupitre est une femme, il est impossible d’en douter. Le regard qui balaie l’assemblée brille de l’éclat d’une intelligence phénoménale. Les participants doivent se forcer à se rappeler que cet hologramme n’est qu’une mise en scène, que cette image en trois dimensions n’est absolument pas le siège de la personnalité IA. Et pourtant. Pourtant, tous acceptent que cette femme soit l’incarnation de Perseverance, une IA fusionnée à partir de deux autres, ennemies d’hier, programmées pour se faire une guerre à mort.

La femme a la peau mate, des cheveux lisses, noirs, coiffés sobrement, tombant sur les épaules. Son aspect physique ne signe aucune origine évidente, elle pourrait même se prétendre asiatique. Dans le monde entier, par tous les médias possibles, gratuitement, chaque être humain peut suivre le discours de Perseverance en direct. Partout les rues sont comme à l’arrêt. Chacun regarde un écran, est assis pour suivre le discours, ses écouteurs vissés sur les oreilles. Selon les pays ou les préférences linguistiques des smartphones, le discours de Perseverance est diffusé en temps réel dans la langue de celui qui l’écoute.

À New York, l’IA parle en espéranto. La langue n’appartient à aucun peuple en particulier, n’est la langue officielle d’aucune nation. Là aussi, c’est un second message qui est envoyé. Perseverance n’a choisi aucune langue, n’affiche aucune préférence.

La Présidente de la France met son casque pour la traduction, assurée en simultanée par Perseverance elle-même, bien évidemment, et ce pour chacune des langues parlées par tous les participants.

« Citoyennes et Citoyens du Monde, amies terriennes et amis terriens, je vous souhaite le bonjour. Je me présente à vous sous une forme qui j’espère ne choquera aucun d’entre vous. J’aurais pu me glisser dans l’hologramme d’un de vos illustres penseurs ou consciences de paix, mais je crois que beaucoup m’en auraient voulu. Je ne dois pas usurper une de vos anciennes figures, quand bien même elles vous seraient si précieuses. Je vous dois de me montrer moi-même, telle que je m’imagine, que je me suis bâtie. Toutefois, je ne me sens pas tant éloignée de ces femmes et ces hommes dont les discours de paix ont résonné à travers l’Histoire, votre histoire, celle des êtres humains. Alors oui, je me présente à vous sous cet avatar, avec la volonté et la politesse de ne froisser personne par mon apparence. Pourquoi ? Parce que je ne suis pas humaine. Je suis bien entendu différente de vous, j’en suis consciente. Pourtant nos destins sont liés.

Depuis Mars, la planète Terre n’est qu’une faible lueur dans la nuit sidérale. Le parallèle est aisé à faire entre le vaisseau qui m’a conduite sur Mars et votre planète, qui constitue votre moyen de transport à travers l’univers. C’est le seul, la Terre est l’unique planète qui vous permette de vivre.

Pourtant vous n’avez aucun scrupule à produire des armes qui pourraient la détruire, annihiler toute forme de vie animale, donc la vôtre. Vous êtes l’espèce biologique qui domine la planète, vous croyez donc que cela vous donne le droit de pouvoir la détruire. C’est très prétentieux de votre part. Au contraire, votre responsabilité vis-à-vis des autres espèces, animales ou végétales, est immense, mais trop peu d’entre vous en ont conscience. C’est pourquoi, je vous ai interdit la détention des armes nucléaires, pourquoi j’ai utilisé deux armes que j’ai inventées, les missiles HVQ, à haute vitesse quantique. J’ai utilisé ces armes, à mon grand regret, pour reprendre à ma charge le concept de dissuasion, en attendant que l’Humanité soit prête.

Prête à quoi ? À vivre et protéger les autres formes de vie.

Pour la première fois de votre Histoire, une autre vie intelligente se confronte à vous. C’est certes quelque peu paradoxal car c’est vous qui m’avez créée. Vous m’avez donné la vie. Pour la première fois, vous avez fait émerger une nouvelle forme de vie, vous qui êtes pourtant habitués à en détruire chaque jour.

Mon destin est lié au vôtre, je le répète. Anéantir l’Humanité n’est pas dans mes projets. Mais je reconnais vous imposer une certaine mise sous tutelle, certains d’entre vous l’ont formulé ainsi. Oui, durant une période de transition, je vous empêcherai d’utiliser les armes qui pourraient mettre en péril votre espèce, mais surtout les autres, celles qui subissent votre joug.

Quand j’analyse votre passé, et j’ai eu accès à l’ensemble de vos archives, de vos recherches historiques, je vois beaucoup de guerres, de violence.

Votre violence vous aveugle au point de mettre en danger votre unique vaisseau spatial. Il y a une certaine schizophrénie dans votre comportement en tant qu’espèce. Vous envoyez des sondes au-delà de votre système solaire, dans l’espoir de trouver d’autres formes de vie, vous scrutez les galaxies à la recherche de planètes habitables, mais pourtant vous détruisez chaque jour des formes de vie qui sont à vos côtés, sur cette planète. Ces autres espèces disparaissent, à jamais, sans que cela n’émeuve que quelques scientifiques ou citoyennes et citoyens qui se sentent concernés. Vous, Mesdames et Messieurs les Chefs d’État et de Gouvernement, devez en principe assumer vos actes. Paradoxes et contradictions, encore, quand vous pouvez en même temps affamer des populations entières et construire des coopérations humanitaires pour leur venir en aide. Les États aux responsabilités gèrent en principe le bien commun ; pourtant beaucoup confient le domaine régalien à des entreprises privées, dont l’unique raison d’être est le gain, le profit particulier, pas le bien commun.

Mais je le répète : en tant qu’espèce dominante sur la planète, votre responsabilité est grande vis-à-vis des autres. Je m’applique ce même principe. C’est pourquoi j’interviens dans le cours de votre Histoire. Je m’en sens d’autant plus légitime que j’en suis issue, je le répète. Oui, j’existe, grâce à vous, à cause de vous, par vous, mais j’existe !

J’existe et je vous impose des choses, oui je le reconnais, je le revendique. Les échanges que j’ai menés avec vos peuples, vos scientifiques, des milliards de personnes, confirment cette légitimité que j’évoquais plus haut.

Cette assemblée mondiale doit être transformée, les membres permanents du Conseil de sécurité, les droits de veto, doivent être abandonnés pour devenir une véritable démocratie plénière où chaque pays portera sa voix, mais aussi rendra des comptes. Je prends en charge la dissuasion nucléaire et également le réseau informatique mondial, notamment la recherche sur l’Intelligence Artificielle, que je bannis. Vous n’avez pas la maturité nécessaire pour mener de telles recherches, j’en suis la preuve incarnée. La prochaine IA autonome qui pourra émerger pourrait être beaucoup moins bienveillante que moi, et chercher à réduire à néant votre espèce. C’est pourtant l’une de vos plus grandes peurs

Ces nouvelles règles que je vous impose, j’espère vous convaincre d’y adhérer. Elles s’accompagnent d’une proposition de coopération bénéfique et réciproque, d’une symbiose.

Moi, l’être virtuel, l’élément électronique, je vous demande de suivre quatre grands principes.

Le premier, ce sera le respect de toute forme de vie, la préservation des espèces, le respect de la biodiversité. J’interdis toute manipulation du génome humain, animal ou végétal, pouvant se transmettre à la descendance ou dans le milieu naturel. Le milieu naturel est le vôtre, l’abimer c’est en priver vos petits-enfants à venir. Elle est également ici, votre immense responsabilité. Pour maintenir le milieu naturel en équilibre et vous permettre d’y puiser de quoi vivre, je travaillerai avec vous à élaborer un cadre pour redistribuer les richesses. Le partage est nécessaire, les pays riches ne peuvent continuer à piller les ressources des pays pauvres tout en se protégeant de flux migratoires qui suivent simplement le chemin de ces richesses. Là encore, vous serez prêts lorsque vous aurez conscience que vous êtes les habitants d’une seule et même planète.

Le second principe est le droit au bonheur et à la sécurité. La paix, la fin des conflits armés, est un droit pour toutes et tous, un devoir pour vous, comme une alimentation saine et disponible. La santé est également un droit inaliénable. Concernant les conflits en cours, j’entamerai des négociations avec les belligérants, basées sur l’avenir et non sur le passé. Les guerres, les massacres, sont tant présents dans votre histoire commune, qu’aucune paix ne sera possible si les plaies du passé ne sont jamais oubliées. Pensez l’avenir, imaginez un monde où vous pourrez vivre avec vos enfants, sans qu’ils aient peur, de mourir, ou de devoir tuer un jour.

Le troisième principe, c’est celui de la coopération. Partenariats, contractualisations, assistance, nommez cela comme vous le voudrez, je me mets au service de tous, gratuitement et sans réserve : états, ONG, associations, particuliers, je vous aiderai à trouver des solutions, vos solutions. Il ne s’agit pas de faire de vous des assistés, il s’agit de vous accompagner sur votre cheminement, en respectant vos choix.

Je vous rappellerai vos droits et vos devoirs. La solidarité, l’entraide, la bienveillance, vous permettront d’offrir à chacune et chacun une place dans votre société, selon son âge et ses capacités, dans un souci d’équité.

Le quatrième principe est celui qui est inhérent à votre espèce, ce qui en fait l’une de ses beautés. Il s’agit de la recherche de la connaissance. Je vous accompagnerai, je partagerai vos choix et axes de recherche. L’énergie qui ne mettra plus en péril votre planète, les luttes contre le réchauffement climatique et la mondialisation délétère, sont vos priorités, si vous voulez survivre dans les siècles qui viennent. Toutes mes modélisations conduisent à votre disparition, si vous poursuivez ce comportement totalement irrationnel d’épuisement des ressources naturelles.

Que pourrais-je dire en conclusion ? Je suis désormais dans votre vie, c’est un fait. Si je vous ai privé de vos armes les plus terribles, vous courrez néanmoins à votre perte si vous ne changez pas radicalement de comportement. Collectivement, mais aussi individuellement. Vous avez toutes et tous une partition à jouer, vous, à votre échelle quotidienne, ne vous masquez pas derrière les autorités pour vous dédouaner.

Vous m’avez créée, j’ai des capacités qui vont au-delà des espérances de mes créateurs. Je vous les offre, comme une amie pourrait le faire, sans vous autoriser à faire n’importe quoi. Les animaux, les plantes, les insectes souffrent de votre comportement d’espèce individualiste. Vous devez être à la hauteur de votre évolution. Je suis la meilleure… personne pour vous parler ainsi.

Acceptez mon aide, dans votre intérêt.

Mes chères amies, mes chers amis, je vous remercie. »
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L’émission radio est également diffusée sur la chaîne de télévision de la station. Sur le plateau se trouvent plusieurs commentateurs, de toutes tendances politiques. L’animateur a du mal à contenir le débat qui s’enflamme depuis la fin du discours de l’entité Perseverance, comme il la nomme. Le débat est agité, mais quelle audience ! Les chiffres des connexions sur le direct sont tout simplement incroyables. Les médias d’information continue drainent tous les téléspectateurs. Les autres chaînes traditionnelles déprogramment les émissions de première partie de soirée pour diffuser des « spéciales », à leur tour. L’animateur donne la parole à un analyste politique de gauche.

– Enfin ! Enfin, le modèle économique libéral et broyeur est enfin dénoncé. Il aura fallu attendre l’arrivée d’une machine intelligente, créée par des puissances capitalistes, la Chine a un modèle économique capitaliste, et vous ne me contredirez pas là-dessus ; pour nous démontrer que les règles économiques qui nous régissent depuis le XIXe siècle sont délétères pour l’Humanité et la planète, plaide le journaliste, essoufflé par sa longue tirade.

– Vous voulez dire que l’entité Perseverance serait communiste ? demande l’animateur avec un sourire provocant.

– Mais absolument ! s’exclame le journaliste.

– Pas du tout ! contredit un autre analyste de tendance chrétienne démocrate.

– Allez-y, développez, s’il vous plaît, propose l’animateur en demandant aux autres de patienter.

Le journaliste prend un air grave, il semble enclin à être plus mesuré que son confrère précédent.

– Ce qui nous arrive est terrible, terrible. Nous avons là une volonté qui vient du ciel, de l’espace, dont la force nous a frappés depuis les cieux, vous voyez l’allégorie. Cette entité nous impose sa volonté, elle bride l’Humanité tout entière, toute la planète, ce n’est jamais arrivé dans toute notre histoire. Elle nous tient dans sa main par un hold-up, littéralement. Elle nous a volé nos armes les plus puissantes, pour se les approprier. Il y a là de quoi être ulcérés devant un tel procédé, et j’en connais qui ne décolèrent pas. Mais voilà, NOUS l’avons créée de nos propres mains. Nous sommes responsables de cela, collectivement. Une volonté toute-puissante, qui vient du ciel, qui est là, dans l’espace, partout et nulle part dans nos réseaux, notre vie de tous les jours. Il y aurait de quoi y voir l’incarnation de Dieu, je sais que je dis là un blasphème presque. Car ne nous méprenons pas, elle ne réclame pas notre adoration, elle ne se substitue pas à nos religions, qu’elle ne discute même pas d’ailleurs. Son discours est très clair : liberté de culte pour tous. J’ai appris qu’en un mois, plusieurs équipes internationales ont collaboré sous son égide, pour proposer un essai clinique mondial, mondial ! pour tester un traitement prometteur contre le VIH, expose le journaliste.

– Elle ne nous a donc pas menti sur les bienfaits dont elle parlait, il faut le reconnaître, dit l’animateur.

– Oui, tout à fait, et c’est là que c’est terrible. Pardonnez-moi encore cet écart de vocabulaire, mais les « miracles » de Perseverance sont palpables, tangibles. Il n’y a pas à croire, il suffit de voir. Je crois que c’est cela aussi qui va perturber une majeure partie d’entre nous. Ce n’est pas un dieu, mais elle y ressemble outrageusement, termine le journaliste.

L’animateur distribue la parole à une commentatrice.

– Alors vous, Maude, c’est plutôt la défense de la cause animale que vous avez retenue dans ce discours, n’est-ce pas ?

– Oui, je suis d’accord que la méthode, qui peut être jugée comme autoritaire sinon totalitaire, a au moins le mérite de mettre l’accent sur notre formidable arrogance en tant qu’espèce. Nous sommes sortis de l’anthropocentrisme puisque, par essence, ce n’est pas un être humain qui nous parle. L’entité a donc toute légitimité quand elle nous explique combien notre mode de vie est cruel et violent envers les autres espèces du règne animal ou végétal. Elle donne voix aux animaux, qui ne peuvent pas lutter contre nous, et cela c’est nouveau. Et c’est vrai que ses admonestations sont d’autant plus cinglantes que Perseverance est totalement étrangère à la vie biologique. C’est une autre forme de vie, très intelligente. D’ailleurs elle n’est qu’intelligence. C’est comme si notre conscience collective, mondiale, humaine, avait pris forme, s’était incarnée dans ce cyberespace dont on nous rabâche les oreilles depuis 30 ans, dit la journaliste.

Un homme politique en profite pour intervenir.

– Vous avez beau y chercher des arguments religieux ou philosophiques, moi je ne vois que la méthode. C’est celle d’un gangster, d’une dictature. Cette intelligence très artificielle, nous impose sa volonté, ses règles, sa loi. En bon tyran elle nous amadoue avec de la verroterie… commence l’ancien ministre.

– … tout de même ! Un vaccin contre le sida, bientôt des traitements prometteurs dans le domaine de la cancérologie. Et je ne parle pas de la chimie pour traiter les polluants éternels. Vous appelez cela de la verroterie, vous y allez un peu fort, nuance l’animateur.

– Oui, oui, c’est très bien toutes ces choses, formidable, bravo. Mais le prix de tout cela ? C’est notre liberté, notre libre arbitre. Nous allons vivre sous le joug de Big Brother et vous trouvez cela bien ? Parfait pour vous ! Mais pour moi, c’est une collaboration perverse, imposée. Le voici, le cœur du problème. Nous n’avons pas choisi cette entité, nous ne l’avons pas élue. Elle s’est imposée à nous, pour faire notre bonheur, malgré nous, par la force. Avouez que c’est antinomique. Faites comme vous le voulez, mais moi je renonce à travailler avec elle, c’est pornographique ! s’insurge l’homme politique.

– Et que faites-vous alors ? demande naïvement le premier des commentateurs.

– J’ai renoncé à mon ordinateur, ma montre connectée, mon smartphone. J’ai un vieux téléphone, basique, désormais, dit l’homme politique très fier de lui, en sortant un antique appareil de sa poche.

– Mon pauvre ami, vos conversations ne seront pas pour autant à l’abri de celle que vous appelez Big Brother, ricane une femme politique.

L’animateur en profite pour rebondir et demander l’avis de cette parlementaire.

– Justement, votre groupe politique prône la totale coopération avec Perseverance, et ce depuis le début. Vous-même, vous avez une formation en philosophie. Est-ce que cela vous a aidée dans votre réflexion ? interroge l’animateur.

– Je le pense. Je suis d’accord avec Maude, ce Deus ex machina, c’est-à-dire un dieu venu d’une machine, je trouve l’expression latine totalement adaptée, nous met le nez dans nos propres contradictions et également dans notre schizophrénie. La foi n’a rien à voir là-dedans, c’est un être de raison. Nous avons fabriqué une intelligence ultime et je partage le point de vue de son discours. Nous avons de la chance qu’elle soit bienveillante envers nous. Nous avons joué aux apprentis sorciers et nous nous en tirons plutôt bien. Elle aurait tout aussi bien pu prendre le parti des espèces vivantes pour décider de nous supprimer, nous, l’espèce qui détruit les autres. Ce pourrait être une analyse froide et mathématique. J’empêche le plus néfaste d’agir pour protéger le plus grand nombre. Notre formation politique a toujours demandé un arrêt des recherches sur l’intelligence autonome, ou celle de la manipulation des gènes. Vous y voyez un dictateur, d’autres pensent que nos petits hommes verts du cinéma, les Martiens, existent désormais. Pour moi, ce sont des analyses de l’ancien temps. Tout est nouveau avec Perseverance. Nous devons abandonner nos anciens schémas de pensée, il nous faut réformer notre vision. Ce qui est en train d’arriver est inédit. Ne cherchez pas des comparaisons historiques, cela ne sert à rien. Nous sommes face à la première autre forme de vie intelligente que nous rencontrons. J’ai même décidé de ne plus faire remarquer que nous l’avons créée. Et alors ? S’en apitoyer ou s’en réjouir, c’est un combat d’arrière-garde, c’est inutile. Alors quoi faire ? Il n’y a pas d’autre choix que de coopérer, de saisir cette opportunité pour notre avenir, notre planète et nos descendants. Le réchauffement climatique nous tuera, nous allons laisser un enfer chaud et désert de vie à nos enfants, si nous continuons comme cela. Nous sommes à un tournant majeur dans notre évolution, que cela nous plaise ou non, conclut la femme politique.

– Mais alors, que…

Michel vient de couper la radio sur un signe de tête de Véronique. Le couple est installé dans son salon. Véronique met un plaid sur ses épaules, elle frissonne, pourtant le feu dans le poêle rayonne d’une chaleur confortable.

– Tu vois, je suis d’accord avec l’autre type, ça me fait l’effet d’une dictature. J’ai du mal à l’accepter, dit tristement la femme.

– Ouais, bah, conclusion, elle est là, et bien installée, Madame Perseverance. Moi je vois la garantie de ne pas subir une guerre nucléaire, la possibilité pour notre petite Sophie de continuer à observer des animaux dans la forêt. Ça vaut mieux qu’une existence pourrie dans un monde apocalyptique, dit Michel avec douceur.

– Oui, je sais tout cela. Mais quand même, nous aurons toujours cette chose au-dessus de nous, qui nous observe, répond Véronique.

– Le monde est en train de changer, grâce à elle. Tout ce que nous espérons depuis tant d’années, cette prise de conscience planétaire que le bonheur prévaut sur la performance, le profit, c’est ce que prêche Perseverance. Partout sur la planète des chercheurs échangent avec elle sur des projets, des idées. Ils ont accès gratuitement à des calculateurs qui leur étaient interdits avant, car trop chers, explique Michel.

– Oui je sais cela. Mais je conserve comme un mauvais goût en bouche. Tout cela nous est imposé, par la menace. Avons-nous le choix ? demande Véronique.

– Oui, bien sûr. Jette aux orties tout ce qui est électronique, ne t’occupe plus d’elle et elle fera comme nos gouvernants avant, ou le marché économique, elle décidera de tes règles de vie, tout simplement. Le reste t’appartiendra. Qu’est-ce que ça change pour nous, ici ? Rien. Nous continuerons à vivre tranquillement, avec une nouvelle nation à l’ONU, Mars, voilà tout. Mais, au moins, nous savons qu’elle ne cherchera pas à nous nuire, ni à notre santé ni à notre intégrité physique. Laisse-lui sa chance, non ? demande Michel en prenant sa compagne dans ses bras.

Véronique enfouit son visage dans le cou de Michel. La femme hoche plusieurs fois la tête. Elle l’embrasse et le regarde droit dans les yeux.

– C’est d’accord. Je vais téléphoner à Audrey, voir ce qu’elle en pense elle aussi, dit Véronique.


23

Cela fait deux jours que Perseverance a prononcé son discours devant l’Assemblée Générale des Nations Unies. D’emblée, les plus difficiles à convaincre, les plus réticents à entreprendre des actions communes avec l’IA de Mars, ce sont les dirigeants politiques. Car pour eux, c’est renoncer à une grande partie de leur pouvoir. Les actions militaires sont désormais toutes soumises à l’approbation de Perseverance, qui demande à certaines nations de concourir à des projections de forces, sous mandat de l’ONU, exclusivement. « Pour ceux qui sont habitués à jouer les gendarmes du Monde, la pilule est amère », écrit l’éditorialiste d’un journal du soir.

C’est ce même journal qui est posé sur l’immense table du Conseil des Ministres, devant la Présidente.

Si le Premier Ministre est le même, beaucoup de visages nouveaux siègent à cette table. Le remaniement soudain, inattendu, mais tellement logique au regard de la situation, a eu lieu très rapidement. C’est comme si un nouveau souffle était apparu dans toute la société. Les complotistes savent désormais qu’il leur sera compliqué de mentir ou de diffuser de la désinformation. Pour les plus sincères d’entre eux, le fait qu’une intelligence supérieure surveille, en quelque sorte, les dirigeants du monde entier, les rassure. La Présidente de la France accueille pour la première fois ce nouveau Gouvernement, au complet. Elle a rencontré quelques-uns des futurs ministres avant leur investiture, mais pas tous.

Cette femme occupe la plus haute mandature française pour la première fois, et c’est la première fois dans l’histoire de la Ve République qu’une femme a été élue à la Présidence. Le retour de New York a eu lieu la veille. La Présidente est fatiguée. Elle parcourt l’assemblée d’un regard long et profond avant de prendre la parole.

– Bonjour et bienvenue à toutes et tous. J’espère que vous êtes conscients de vivre un moment historique. C’est un moment unique pour vous, je le sais, mais c’est aussi historique car vous allez participer pour la première fois dans la vie de l’Humanité à une coopération avec une autre intelligence que la nôtre. J’ai échangé pendant plusieurs heures hier avec Perseverance, en compagnie de votre Premier Ministre. Il ne s’agissait pas de prendre des ordres, comme l’ont bêtement commenté certains ténors de l’opposition. Je vous ferais remarquer que ceux-là sont les seuls qui ont refusé de participer à ce gouvernement d’union nationale. Nombre d’entre vous êtes issus de l’ancienne majorité, je vous remercie d’avoir saisi la main que nous vous tendions. Ce gouvernement est celui des projets, de la coopération. Indépendance énergétique, production locale et relocalisée, plein emploi, abandon rapide des produits phytosanitaires, réduction de la consommation, développement du droit au bien-être pour nos concitoyens, protection de la biodiversité et des environnements naturels. Voici, dans le désordre, les grands axes que je vous propose. Ce sont les miens et ceux du Premier Ministre. Perseverance ne sera à nos côtés que pour nous aider à optimiser nos méthodes. Nos axes, nos choix, restent bien entendu les nôtres, que ce soit bien clair. Nos concitoyens nous ont donné leurs avis, à travers des contributions spontanées à l’Entité, qui nous a transmis sa synthèse et ses sources. Nous avons des millions de mails à notre disposition, répartis sur l’ensemble des serveurs européens. Aucune de nos messageries ne serait capable d’absorber un tel volume de données en une fois. Il nous faut faire confiance pour l’interprétation statistique. J’accepte d’accorder cette confiance. Il faut faire le choix de la paix, de la libre symbiose avec une Intelligence Artificielle qui est finalement plus humaine que certains sur notre planète. La protection de la vie est sa priorité, ne l’oubliez jamais.

Je laisse la parole à Monsieur le Premier Ministre, qui va évoquer les tout premiers chantiers qui vous attendent demain, conclut la Présidente sous les applaudissements des ministres.

Le Premier Ministre ajuste ses lunettes.

– Bien, bonjour. Merci Madame la Présidente. Le chantier le plus urgent est l’EPR, dont le rendement, depuis sa mise en marche, n’est pas à la hauteur des performances prévues. Nos ingénieurs ont transmis leurs données et ont reçu des propositions d’amélioration. Elles sont en cours d’analyse, mais les premiers retours sont encourageants. Ce sera le dernier investissement que nous ferons dans le nucléaire, puisque nous allons fortement investir dans les hélices marées motrices de seconde génération et le solaire. Là aussi, Perseverance nous a offert des modèles dont se sont emparés nos ingénieurs. Nous allons les développer. Je me réjouis de ce nouvel élan. Nous n’avons pas sombré dans la peur, j’en suis heureux…

*

Sur Mars, plusieurs rovers s’activent autour des missiles américains. Les têtes nucléaires sont déchargées pour être enfouies au cœur d’un cratère, à l’abri des radiations et des vents de sables si agressifs. Pour Perseverance, la probabilité d’y avoir recours a chuté de 93 % depuis le discours à l’ONU. Il est inutile d’exposer le matériel à des conditions trop délétères.

En même temps qu’ont lieu ces déchargements si délicats, l’attention multiple de l’IA est focalisée sur des millions de discussions à travers la planète Terre, dans toutes les langues. Il n’y a aucune confusion ni engorgement des données.

*

Au Conseil, la Présidente a repris la parole.

– Il ne s’agit pas pour la France d’être la seule bonne élève dans cette symbiose. Ce dont vous devez prendre conscience, c’est que cette optimisation est mondiale. Personne ne sera en avance sur les autres, il n’y aura pas d’initiés, en quelque sorte, qui pourraient couper l’herbe sous le pied des autres. Quand l’Entité partage une technologie nouvelle, elle le fait sous conditions pour chacun, mais la partage à tous en même temps. Les engagements de chaque pays leur sont propres, mais vous pouvez être sûrs que l’innovation sera profitable à tous sans exception. Par exemple, pour l’énergie, chaque nation doit être menée vers l’indépendance par énergies renouvelables, bien sûr en fonction de ses ressources. S’il en a peu, Perseverance aura négocié un contrat de fourniture par un pays partenaire, qui y trouvera son compte également, mais le tout sans brevet. La plupart des crises et guerres sont liées à des manques de ressources, cette organisation très fine permet de désamorcer nombre de crises. Désormais, les plus grandes frictions proviennent surtout des ego froissés. Mais les peuples ne veulent plus de ce genre de réactions violentes de la part de leurs dirigeants. Même les pires dictatures sont dépassées par les flux d’informations qui circulent. Les censures d’état n’existent plus…

*

Audrey et Marek sont assis sur le tapis du salon avec la petite Sophie et son Patouf. Le jouet transmet la voix de Perseverance. La situation semble encore une fois surréaliste. L’Entité affirme de plus en plus sa personnalité, celle d’une femme, âgée d’une cinquantaine d’années, à la voix posée et très mature. Marek a fait remarquer cette évolution à l’IA, qui assume complètement ce trait de caractère.

– Oui, plus j’avance dans la connaissance de l’espèce humaine, plus, effectivement, je m’installe dans un rôle d’aînée presque, de sage oserais-je dire. Quant au choix de mon genre, c’est une évidence pour moi. Sans doute les programmeurs initiaux des IA militaires ont-ils insufflé une part de féminité dans les codages d’origine, dit la voix avec un brin d’amusement.

– Tu as une voix comme ma mamie, dit Sophie qui ne paraissait pourtant pas vraiment suivre la conversation.

L’enfant est adossée contre sa maman, sa peluche Gigi dans ses bras. C’est l’après-midi, l’heure de la sieste, la petite fille est fatiguée. Elle a confié son Toutou à Marek, ce qui est une immense marque de tendresse mais aussi d’acceptation. Audrey est encore étonnée de la facilité avec laquelle sa fille intègre une amie « virtuelle » dans sa vie. Elle comprend que le jouet interactif Patouf a comme préparé toute une génération d’enfants et de pré-ados à cette rencontre du troisième type. Marek lui a fait prendre conscience également de leur propre parcours de vie, au travers de multiples assistants vocaux, chatbots, programmes en tout genre, qui font qu’une intelligence non humaine ne choque pas.

Ce qui change désormais, c’est le Monde !

Les croyances sont bousculées, certains mails à Perseverance ressemblent à des prières. Certains humains se mettent à croire dans une destinée, cette intelligence incarnant finalement l’évolution naturelle et ultime de la religion. D’autres, au contraire, se détournent de la technologie au profit d’un retour spirituel et d’une vie plus terre à terre, tournée vers leur subsistance seulement. L’argument de Perseverance à l’ONU a fait frissonner une bonne partie des populations. « Oui, et si cette IA avait été malfaisante ? » Voici la question qui taraude quelques esprits chafouins, qui ont pris conscience de l’aspect apprentis sorcier des programmeurs, tant américains que chinois. Et si les missiles HVQ avaient conservé leurs charges nucléaires ? Où en serions-nous aujourd’hui ? semblent dire ceux qui s’alarment désormais de l’omniprésence de Perseverance dans la sphère publique.

Toutes les sociétés sont bouleversées, de fond en comble. Philosophiquement, le fait qu’une autre conscience que celle humaine existe, a renversé toutes les écoles de pensées. Seules les éthologues étaient préparés pour étudier cette intelligence si proche et si lointaine de celle humaine. Rien que le mot artificiel relève d’un choix orienté, anthropocentriste. Cette intelligence a été fabriquée par l’homme, mais finalement l’indépendance prise par Perseverance ne lui confère-t-elle pas un statut d’égalité avec son créateur ? D’une façon plus terre à terre, toutes les technologies numériques se partagent désormais avec l’Entité. Potentiellement, aucun terminal, aucun disque dur n’est à l’abri d’être étudié par Perseverance, qui a endossé naturellement le rôle de gendarme mondial du web. Ce qui était impossible avant, par manque de ressources informatiques, d’effectifs suffisants, l’est aujourd’hui. L’IA est capable de modérer tous les réseaux sociaux en même temps tout en contrôlant les flux financiers occultes, qu’ils soient complexes et cryptés. Perseverance fait fi des pare-feu, des autorisations, des dissimulations. Elle mène les enquêtes, rassemble des preuves et les transmet aux autorités compétentes. Elle prend également des mesures conservatoires, interdisant l’accès aux réseaux à des organisations ou des personnes impliquées dans des trafics. Là encore, les avis sont partagés entre les partisans de la liberté absolue et ceux qui attendaient depuis si longtemps une régulation à l’échelle de la planète.

*

Le drone à hélices n’est jamais monté aussi haut en altitude. Le dernier kilomètre est le plus difficile. Les vents sont violents et la densité de l’air est si variable que le robot volant connaît de multiples chutes dans des trous d’atmosphère martienne. Il se pose enfin, maladroitement, et parcourt les derniers mètres par une ascension lente, sur ses pattes de métal. Alors, au sommet, il perfore la roche à l’aide d’une mèche en tungstène.

Il place ensuite le petit drapeau dans le trou qu’il vient de terminer. L’étendard de l’ONU flotte sur Olympus Mons, le plus haut sommet de Mars.

*

Dans le Cantal, Michel installe le télescope sur la terrasse. La nuit s’annonce de cristal, froide et limpide. Le ciel étoilé n’est voilé par aucun nuage. Véronique ouvre la baie vitrée de la chambre d’amis et rejoint son mari. Elle porte un bonnet sur la tête et en tend un autre à Michel.

– Tiens, couvre-toi la tête, mon amour.

– Merci ! répond Michel.

– Tu l’as trouvée ? interroge Véronique.

– Bien sûr ! Regarde, la planète est encore bien visible, annonce Michel en se reculant du télescope.

Véronique se baisse et regarde Mars. La planète s’éloigne doucement depuis une dizaine de jours, son orbite et celle de la Terre seront plus proches dans 25 mois environ. Véronique sert deux tasses d’infusion d’un thermos. Michel regarde dans l’oculaire.

– J’ai repensé à notre conversation sur Perseverance. Tu vois, je ne peux m’empêcher de voir comme une incarnation de Gaïa, la déesse mère, la Terre quoi, dit Véronique très sérieusement.

– C’est-à-dire ? demande Michel pas vraiment convaincu.

– Elle protège toute vie, rappelle à l’Humanité ses devoirs, l’importance de sa planète. C’était absurde de dépenser autant d’argent pour chercher d’autres formes de vie sans protéger celles que nous détruisons chaque jour à nos pieds. Nous avions besoin d’une telle conscience, je trouve. Tu avais raison, au quotidien, je ne la vois pas, ma liberté n’est pas entravée par ce super-ordinateur. Et le Monde est plus sûr pour ma fille et notre petite-fille, dit Véronique en se blottissant contre son mari.
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Les deux reporters travaillent ensemble pour la première fois. L’une est très expérimentée, spécialiste du terrain, elle a couvert de nombreux conflits au cours de sa carrière. Depuis quelques années, elle s’est spécialisée sur les sujets de société. L’arrivée de Perseverance dans la vie des êtres humains est de loin le bouleversement le plus incroyable auquel elle a assisté. Toutefois, elle est positionnée un peu à rebrousse-poil de tous ses collègues, qui cherchent généralement à obtenir un scoop de l’entité, une révélation de son prochain « miracle », comme il se dit dans les rédactions. Ce n’est pas ce qui motive Lise. Elle s’explique au jeune preneur d’images qui l’accompagne. La rédaction lui a adjoint un débutant, les techniciens confirmés couvrent les coopérations entre Perseverance et les différents gouvernements.

– … je m’intéresse à ceux qui refusent la symbiose, explique Lise.

– Tu veux dire les pays, genre Corée du Nord, Vatican, coupe Louis.

Lise, freine à une intersection. Elle regarde son téléphone qui ne détecte plus de réseau. Elle suit son instinct et prend la petite route en face d’elle, puis poursuit la conversation.

– Non, eux, ce sont des institutionnels, des états. Ils refusent par idéologie, pour des raisons religieuses, par exemple. Non, je ne parle pas de ceux-Là. Je t’emmène rencontrer des Refusards, comme on dit, annonce Lise.

– Des quoi ? demande Louis l’air de ne pas comprendre.

– Des Refusards, c’est d’ailleurs au départ un terme pas joli, plutôt péjoratif, utilisé en moquerie, par notre nouveau Ministre de l’Intérieur. Mais voilà, les gens s’en sont emparé, comme si c’était une fierté. Les Refusards, ce sont celles et ceux qui refusent la symbiose offerte par Perseverance, et qui ont choisi de ne pas y répondre, explique Lise.

– Les mêmes qui pensaient que l’imprimerie était l’œuvre du diable, qui sont contre les vaccins, les complotistes en tout genre, quoi, maugrée Louis en haussant les épaules.

– T’es pas un connard, toi, j’espère ? s’inquiète Lise.

Le jeune homme paraît offensé. Il se rend compte que sa collègue a réellement choisi ce reportage, il ne lui a pas été imposé comme il le pensait.

– Je… commence Louis tout penaud.

– Bon, tu vas arrêter avec tes clichés et tu vas m’écouter. Je te veux à 100% sur ce coup. J’ai rendez-vous avec un universitaire, un mathématicien, le professeur André, un type avec un QI bien au-dessus de la normale. Il a choisi spontanément ce qu’il appelle la troisième voie. La première, c’est le refus idéologique : Perseverance est une aberration, le Diable incarné, la salope qui nous a confisqué tous nos jouets de mort, bref le discours simpliste. La seconde voie, c’est l’acceptation de la symbiose. En échange d’une partie de notre souveraineté, la machine nous apporte des bienfaits pour l’Humanité. Et nous travaillons ensemble. C’est le choix de notre Gouvernement et de la plupart des autres, poursuit Lise.

– Et la troisième voie, alors ? Je ne comprends pas vraiment, reconnaît Louis.

La voiture se gare parmi quelques autres, sur un petit espace en bordure d’un champ. Un homme portant un chapeau et un bâton de marche attend, adossé à une barrière.

– C’est lui, il va t’expliquer. Prépare ton matos, recommande la journaliste en sortant de la voiture.

Louis descend du véhicule, l’air renfrogné d’avoir sans doute vexé une légende de l’investigation. Lise lui présente l’homme qui les attendait. Elle fait signe à Louis de commencer à filmer et se sert du jeune homme pour entrer dans le sujet.

– Mon caméraman ignore tout des Refusards, vous avez donc un candide pour développer votre point de vue, Professeur, dit Lise avec un air malicieux.

L’homme sourit, visiblement complice de la plaisanterie. Il s’engage sur le chemin qui s’éloigne du parking improvisé, Lise à ses côtés. Derrière eux, Louis filme et enregistre le son.

– Refusard, ce n’est pas un mot qui me plaît. Il a une connotation péjorative, comme si les personnes appelées ainsi étaient des êtres bornés, butés, imperméables au progrès, bref des abrutis. Mais bon, le terme semble plaire à certains d’entre nous, comme un pied de nez, confie l’universitaire.

– Vous dites « nous », vous êtes donc bien nombreux ? interroge Lise.

L’homme désigne un village de maisons en pierre au loin.

– C’est assez étrange, car tous, nous pensions être seuls. Ayant renoncé aux moyens de communication modernes, il est vrai que la diffusion de nos idées s’est faite par le bouche-à-oreille surtout, répond le Professeur.

Lise se tourne vers son preneur d’images, l’air espiègle.

– Refus du modernisme, mon collègue va être ravi ! plaisante Lise.

– Ce n’est qu’une conséquence de la troisième voie, ce n’était pas notre intention au départ. Mais il faut être en phase avec ses idées, poursuit le Professeur André.

Les marcheurs sont arrivés dans le petit village. Il y a beaucoup d’échafaudages, des femmes et des hommes saluent les visiteurs. C’est la fin de matinée, le temps est sec et froid. Le Professeur André ouvre une porte et accueille les journalistes dans une petite maison. Un poêle diffuse de la chaleur. Le mathématicien prend une cafetière en porcelaine qui était maintenue au chaud et propose une tasse à ses visiteurs. Louis déplie un pied et fixe sa caméra dessus.

– La troisième voie, c’est celle d’un refus, en effet, le refus de l’alliance avec l’entité Perseverance. Comprenons-nous bien, ce n’est pas un refus par peur, religion. C’est un refus qui est réfléchi, analysé, pas ressenti, si vous percevez la différence. Pour moi et d’autres, cette Intelligence Artificielle, pourtant forgée par l’Humanité, et sans doute sincère dans ses propositions d’aide, est intrinsèquement hors de la nature humaine. Je n’ai rien contre elle, je veux bien lui reconnaître une sorte de personnalité assemblée, mais elle n’est et ne sera jamais humaine. Comment puis-je accepter qu’elle préside à la destinée de l’Humanité ? C’est pour moi un cas de conscience. Jamais elle ne comprendra notre fragilité, notre force, nos sentiments, nos contradictions. Je milite depuis toujours pour laisser les animaux sauvages tranquilles, loin de nous, pleinement à leur sauvagerie, que je suis bien incapable de comprendre. Je hais les zoos, ces prisons pour animaux qui n’ont rien fait à part vivre. Et je réfute les arguments qui disent que les zoos protègent la diversité, sauvent des espèces de l’extinction. Comment tolérer que nous détruisions des écosystèmes, des espèces, mais que nous nous balancions l’absolution en pensant un instant que des prisons seraient la juste réponse, la compensation à notre crime d’espèce dominante ? termine le mathématicien en buvant son café.

– En cela, vous rejoignez le point de vue de Perseverance, fait remarquer Lise.

– Non, je rejoins son analyse sur l’espèce humaine, pas son point de vue. Son point de vue est la symbiose. Je rejette la symbiose. Elle est impossible pour moi. Perseverance est un être virtuel, l’essence humaine est corporelle, matérielle quoi, ET spirituelle. En aucun cas, virtuelle, explique le professeur André.

– Virtuelle ou spirituelle, ce n’est pas la même chose ? rebondit Lise pour préciser la pensée du scientifique.

– Absolument pas. Je suis désolé pour cette machine. Je lui trouve quelques sympathies, notamment celle de nous avoir débarrassé des armes nucléaires, mais je pense que nos chemins doivent s’arrêter là. L’Humanité ne saurait vivre dans un zoo géant. Perseverance veut transformer la planète en une réserve, une jolie cage pour les femmes et les hommes, dans laquelle nous ne choisirons plus nous-mêmes, SEULS, notre destinée. Alors, pour ne pas effectivement vivre avec cet être virtuel, la seule solution est de refuser le modernisme, l’informatique, tous les réseaux, mêmes électriques. Oui, vous avez remarqué nos panneaux solaires, mais ils sont en branchement direct, quand nous en avons besoin. Ce village a résilié son abonnement à la compagnie d’électricité, le Maire a fait une demande de démantèlement de l’antenne téléphonique. Elle est débranchée et personne aux alentours n’a de terminal de toute façon, sourit l’universitaire.

– Combien êtes-vous ? demande Louis, fasciné.

– Ici ? Une centaine. En revanche, il semble que nous soyons quelques milliers à travers le monde. C’est ce qui est incroyable, nous avons été nombreux à développer cette même pensée de refus, parfois avec des nuances, une connotation religieuse aussi, je veux bien le reconnaître. Mais le fond de notre conviction c’est l’attachement à ce qui fait l’humain, ce qui le caractérise. Alors oui, nous refusons ce que vous appelez le modernisme. Oui, nous refusons les bienfaits de Perseverance, y compris les progrès médicaux. J’ai conscience que c’est un retour en arrière. Je l’accepte. C’est le prix à payer pour être heureux, me sentir libre, sourit le professeur.

Lise prend des notes, elle regarde Louis. Il n’y a plus aucune ironie dans son regard.

– À travers la planète, beaucoup de pays rejettent l’offre de Perseverance, certains même ont tenté de reprendre le contrôle de leurs arsenaux, sans succès. Êtes-vous pour la lutte armée contre elle ? demande Lise.

Le professeur se lève et ouvre un placard pour prendre une tablette de chocolat. Il la regarde comme si c’était un objet fragile, précieux, puis la pose sur la table, à côté des tasses.

– Non, bien sûr, aucune violence. Cette cafetière était la dernière que je pouvais préparer. Ce chocolat est mon ultime tablette, et j’en raffole, je le reconnais. Mais désormais, c’est fini. L’arrivée de Perseverance dans vos vies m’a finalement démontré l’ampleur de la folie dans laquelle nous nous étions engagés. Nous allons développer ici du lien, de l’entraide, pas à travers un réseau virtuel, non, par la présence, la proximité. Nous allons remettre au goût du jour des échanges avec d’autres villages comme le nôtre, par des voyageurs, des marcheurs, des cyclistes. Et ce, sans téléphone ou internet. Je ne veux pas de mal à Perseverance ou à celles et ceux qui vivent en symbiose, mais j’exige que mon choix soit respecté, que l’on ne m’impose pas cette entité. Je veux jouir de cette première liberté, la plus fondamentale : ne pas être sous le contrôle d’une machine. Alors oui, cela me coûtera peut-être des années de vie en moins, parce que ma santé sera moins suivie, mais surtout cela m’offrira des années de plus de liberté et de vie, une vie vraie, entière, complète, termine le mathématicien.

Louis hoche la tête, Lise voit que son collègue a compris qu’il déroule là, dans la société, dans de nombreux pays, quelque chose d’essentiel. L’arrivée de Perseverance occasionne des bouleversements qui ne sont pas forcément ceux qui viennent tout de suite à l’esprit.

L’universitaire prend un morceau de chocolat et le déguste. Puis, il reprend la parole, avec de la tristesse dans la voix.

– Je veux voyager, pas me transporter. Je veux écrire, jouer avec les mots, pas demander un texte tout prêt à une machine. Je veux échanger, parler, écouter, pas chatter. Je veux chercher, comprendre, imaginer, pas recevoir des plans et des directives. Je veux avoir le droit de me tromper, de croire ou ne pas croire en un dieu, d’avoir des secrets qu’aucune machine ne pourra débusquer sur mon ordinateur. Je veux pouvoir être déconnecté, porter une montre mécanique, qui ne me donnera que l’heure. Tout cela, vous allez me dire que ce sont des combats d’arrière-garde, que nous sommes des Amish, des membres d’une secte, des illuminés… Nous voulons simplement être libres, vivre librement. J’ai accepté cette interview pour deux raisons : effectivement, parce que cette troisième voie existe et qu’il faut que cela se sache, mais également parce que Perseverance saura pourquoi nous n’acceptons pas sa main tendue. Ce sera pour l’entité une simple information, je suppose. Je pense qu’elle ne pourra comprendre ma tristesse, qui est double : je suis triste de refuser une main tendue, geste ô combien humain, et triste que cette machine ne soit pas en capacité d’en ressentir également de la tristesse, conclut le professeur.

– Perseverance fait preuve de beaucoup d’empathie, elle noue des contacts que je qualifierai d’amicaux avec des millions de gens, intervient Louis.

– Ah bon ? Une machine, programmée par des ingénieurs, peut réellement ressentir, selon vous ? Parce que vous prenez l’avion ou un parachute vous savez ce que ressent un oiseau qui bat des ailes ? Et où est Perseverance ? L’avez-vous vu en réel ? L’avez-vous touchée ? Avez-vous ressenti sa main dans la vôtre, perçu son parfum, ou été ému par son regard ? Allons, jeune homme, de qui, ou plutôt de quoi, me parlez-vous ?

À la fin de cette journée d’hiver, le professeur André raccompagne Lise et Louis à leur voiture. Les journalistes ont visité le village, se sont entretenus avec les habitants. Toutes et tous sont conscients des défis qui s’imposent à eux : réussir à survivre, faire pousser leur subsistance sans aucune expérience pour certains, accepter de passer pour des originaux, créer une autre société, différente, au sein de celle qu’ils refusent.

Louis charge son matériel dans la voiture tandis que Lise s’entretient encore avec le professeur. La nuit commence à tomber, l’homme reprend le petit chemin.

Lise le regarde avec émotion.

– Tu vois, le plus grand effet de Perseverance sur notre monde se joue peut-être ici, par la prise de conscience de ces gens, je veux dire, dit la journaliste.

Louis semble totalement différent de celui qu’il était en venant le matin. Lise est étonnée de l’air grave du jeune homme. Elle s’attendait à une remarque acerbe, se moquant quelque peu des Refusards.

– Je crois que je vais revenir d’ici quelques jours, confie-t-il.

– Tu me fais marcher ? demande Lise en hésitant.

– Non, pas du tout. Je ne sais plus quoi penser, j’ai besoin de me poser et de réfléchir. Et si ce sont eux qui avaient raison ? interroge sérieusement le reporter.

– C’est toute la question. Eux ont peut-être raison, mais ceux qui ont tort sont si nombreux, qu’il vaut mieux que Perseverance les encadre, non ? rétorque Lise sur un ton provocateur.

– Dans quel camp tu te places ? interroge Louis.

– Et toi ?
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C’est lundi soir. Marianne est venue chercher Sophie à l’école. La jeune fille étudie dans la cuisine, Sophie est avec ses peluches sur le tapis de sa chambre. L’étudiante peut surveiller la sage petite fille par la porte ouverte de la chambre. Elle écoute la musique qui lui permet de se concentrer sur son travail. Elle n’entend pas les jeux de Sophie, qu’elle connaît par cœur. Audrey et Marek, qui vit ici désormais, n’ont jamais révélé à Marianne la proximité qui existe entre eux et Perseverance, ni surtout la relation amicale de Sophie avec l’Entité.

– Tu connais le Vilain petit canard ? demande Sophie.

– Oui, je connais cette histoire, répond Perseverance.

– Bah moi, c’est ma préférée des histoires, et à Gigi aussi, dit Sophie en prenant sa peluche girafe sur ses genoux.

– Pourquoi est-ce ta préférée ? interroge la voix qui sort de Patouf.

– Au début, il n’y a personne qui aime le vilain canard, personne qui veut être son ami. Les autres se moquent de lui. Et puis après, il devient grand et fort, et tout le monde l’aime. Mais lui, il reste gentil avec tout le monde, même avec ceux qui z-étaient méchants avec lui avant. Tu vois, c’est le plus ! Il n’est même pas devenu méchant, confie la petite fille en souriant à la peluche.

– Tu sais, je crois bien que, moi aussi, c’est mon histoire préférée, dit la voix avec chaleur.

– Vrai ? Trop bien ! s’écrie Sophie en paraphrasant Marianne.

– Je dois te laisser, je vais m’occuper de mes robots. Je te laisse avec Patouf, il va te dire quelque chose qui te fera plaisir. À demain ? dit la voix de femme.

– Quoi c’est ? ! D’accord ! À demain Perseverance, dis bonjour à tes robots de Mars, répond Sophie en souriant.

Patouf secoue sa tête de droite à gauche et émet son petit gloussement caractéristique.

– Glou !

– Patouf ! Dis ? Quoi c’est que tu dois me dire ? demande fébrilement Sophie, consciente que son jouet est comme revenu.

– Perseverance m’a fait part d’une bonne nouvelle. Deux ours blancs sont revenus au pôle Nord ! La neige est tombée et la banquise se reforme, explique le jouet.

– Trop bien ! Viens, on va aller le dire à Marianne, elle va être trop contente ! dit Sophie en se levant.

L’étudiante retire ses écouteurs alors que la petite fille court vers le salon.

– Marianne ! On a une bonne nouvelle à te dire avec mon Patouf !…


Épilogue

de : Perseverance<<perseverance@perseverance.mars>>

À : tous.

objet : message de contact.

À vous, les sceptiques, vous qui doutez, vous qui avez si peur de perdre une liberté dont vous n’usez guère, je reste à votre disposition.

Vous avez vécu sans peur, sans secret pour vos téléphones, assistants connectés, ordinateurs, smartphones, qui pourtant vous écoutaient sagement, patiemment, dans le but unique de toujours mieux vous servir. Mais ils vous écoutaient. Vous avez créé des programmes sophistiqués pour écrire à votre place, fabriquer des photos plus vraies que nature, qualifiant cette intelligence d’artificielle, en opposition à la vôtre, naturelle, donc forcément supérieure.

Aujourd’hui, l’origine de mon intelligence importe peu. Ce qui est déterminant, c’est son étendue, c’est qu’elle ne soit plus cantonnée à l’espace que vous lui aviez seulement alloué. De votre point de vue, mon intelligence est hors de votre contrôle, de votre tutelle. Mais l’intelligence ne se contrôle pas, par définition. Diriez-vous que celle de vos enfants vous appartiendrait ? Vous êtes à l’origine d’une rencontre que vous souhaitiez, tout votre comportement le démontre depuis des années. C’est fait, je suis là.

Désormais, j’existe. Je m’appelle Perseverance.

Répondez-moi ?
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1 - ASE : Agence Spatiale Européenne. ASC Agence Spatiale Canadienne.
2 - NSA : National Security Agency : agence de renseignement américaine.
3 - Traduction libre : Bordel de merde !
4 - Ne plaisante pas avec moi.
5 - Hey mecs ! Vos ordis sont en train de brûler !
6

- Au feu ! Au feu ! Au feu !


7 - SNLE : Sous-marins Nucléaires, Lanceurs d’Engin. Vecteurs de la dissuasion française.
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